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DL nS six semaines, la FRANCE
'pTjBLlGAINE sera imprimée en
' ctères neufs. Nous voulons es-
r
 qu'on nous pardonnera de

°'\j
 r

 aS avoir retardé notre appari-
n jusqu'à cette date. Tout en

'" ciamant l'indulgence du lecteur,

us
 tenons à remercier publique-

'
 t

 ^Association Typographique
pj'imprinierie REGARD, dont le

, évouement et l'activité nous ont
»rmis, en huit jours , d'assurer

5l publication d'un grand journal

lOtidien.

Lyon, » Septembre 18*8

re8 On n'aura pas oublié la manifestation

lS« bonnets à poils» à la préfecture de
ersailles, ni sa piteuse issue,
pour cacher leur déconvenue, les plus

rijmpromis parmi les manifestants s'em-
{Tiressèrent d'écrire aux journaux du parti
H tt'on s'était étrangement mépris sur leurs

iieolions. Jamais, disaient-ils, il n'était
,,, niré dans leur pensée, comme on affec-
«T ait de le croire, de faire à M. Thiers une

" mr/jsition systématique*, leur démarche
hl>' /avait d'autre but que de présenter quel-
n*' mes observations au nom des intérêts con-
i^fervateurs alarmés par les élections radi-
cales du 20 juin. Quant à la République,

feile était Jiors de cause.
f La presse anglaise, qui juge avec un

Ie,s
'»are bon sens les questions étrangères,

l'en avait pas moins continué à traiter de
'adieux ces messieurs de la droite et du
 ientre droit ; et nous-mêmes nous avions

àju l'impertinence de n'ajouter qu'une foi

Inédiocre aux affirmations réitérées de
flM. de Broglie et consorts.

Nous savions, par expérience, que pour
sertaines gens intérêts conservateurs et

• nonarchie sont synonymes.
' On criait bien tort au radicalisme, parce
j |u'on n'osait pas ouvertement s'en prendre
I .la République ; et dans notre Babel poli-

ique, où les naïfs s'effraient si facilement
ll'un mot qu'ils ne comprennent [pas, on
pmptaït bien faire quelques dupes.
 Mais, si bien attachés que soient les mas-

1 lues, il vient toujours un moment où ils
lombent.

[i Ce matin même, soit distraction, soit
1 Excès de franchise, la Gazelle de France

• Voici ce dont il s'agit. Au conseil géné-
ral de l'Aisne, M. Waddington, un républi-
cain.., du surlendemain, a prononcé un

' discours fort sage, fort sensé, fort modéré
i surtout.

Nous en rappellerons seulement ici quel-
" f-àes passages suffisants pour en indiquer

le sens et la portée.
«...Vous le savez tous, je ne suis pas républicain

de la veille, et je n'ai pas serti l'empire : j'appartiens
au parti conservateur libéral et c'est surtout à lui que

! je m'adresse aujourd'hui.

i j'entrevois dans l'avenir une République sage et
1 /ftérale, ouverte à tous, guérissant peu à peu les

Llessures de la France, lui rendant son ring en Eu-
rope, et —je ne devrais pas le dire), mais je ne puis
m'en empêcher — ramenant un jour sur son drapeau
quelques rayons de gloire.

« Pour atteindre ce but, il faut l'union de tous, il
faut J'appui du grand parti conservateur ; je l'engage
à entrer dans celle voie sans hésitation el sans arrière-
pensée; je fais appel à tous les amis que je compte
dans ses rangs ; car, ce qu'on croit bon et utile de
faire, il faut l'entreprendre énergiquement et vigou-
reusement. «

Comment! un conservateur, un homme
qui, hisr encore, était -royaliste, engage
ses amis à donner « sans hésitation et sans

'arrière-pensée » leur adhésion à la Répu-
blique ! il y a bien là de quoi faire perdre
toute prudence à la Gazelle. Aussi n'y
wanque-t-elle pas.

Elle dit carrément soafaitàM.Wadding-
toiî, La République, même conservatrice,
ne saurait sauvegarder aucun intérêt res-
DectaWp *>t il fan t. éire «naïf» comme

l'honorable député de l'Aisne pour suppo-
ser le contraire.

Après cette verte mercuriale vient le
charmant apologue qui suit :

11 y a des citoyens, et le nombre en est grand, qui
ne veulent pas comprendre qu'un principe ne peu
donner ca qu'il ne comporte pas, et qu'il donne tou-
jours ce qu'il comporte. On ne cueille pas des figues
sur des ronces. Cette vérité si simple est cependan
des plus difficiles à faire admettre, et aucun raisonne'
ment ne peut empêcher que des hommes intelligents
éclairés, pourtant, comme M. Waddington, na per-
sistent à attendre la siison de la floraison pour s'as-
surer si les ronces n'auront pas donné de figues. Le
temps qu'ils passent dans l'attente de ce phénomène,
ils le nomment l'essai loyal.

Si nous en avions le temps et si nous ne
craignions pas de fatiguer le lecteur en
abordant un thème tant de fois ressassé,
nous pourrions faire l'édifiante énuméra-
tion des fruits récoltés sur l'arbre de la
monarchie. Mais non; il nous suffit au-
jourd'hui de constater ceci : c'est que pour
certaines gens, et aux yeux des incorrigi-
bles de la droite, la République, même
conservatrice , ne peut donner que des
épines.

Hors de la monarchie, point de sa-
lut!

A la bonne heure ! voilà qui est net et
franc, et nous savons maintenant où sont
nos adversaires irréconciliables.

Paix aux hommes de bonne volonté,
comme MM. Chanzy, Waddington et tant
d'autres, qui viennent à nous « sans hési-
tation, sans arrière-pensée » ; guerre im-
placable et de tous les instants à ceux qui
ne peuvent vivre sans porter la livrée d'un
maître!

Entre eux et nous, c'est un duel à mort.
—Soit! Mais franchise pour franchise: qu'ils
se gardent bien de prendre notre modéra-
tion pour de lalaiblesse-, sur quelque ter-
rain qu'il leur plaise de porter la lutte,
nous ne la déserterons pas.

A. BAUXE.

—,—_ -„&

NOUVELLES POLITIQUES
Les ministres reviennent peu à peu à Ver-

sailles : ils vont être cette semaine au com-
plet; on assure que M. Thiers ne tardera pas
non plus à revenir au milieu d'eux, bien que
la reprise des chaleurs le tasse hésiter à quit-
ter Trouville.

Le président ira, sauf contre ordre, le jeudi
5 septembre au Havre ; il en a prévenu la
municipalité. Cette excursion sera presque
immédiatement suivie de son retour à Paris.
M- TW»™ »»'7 noç vAnJn allitr an Havre Je 4
septembre; il sait d ailleurs que cette jour-
née sera absolument tranquille et que per-
sonne n'a euvie de faire des manifesta-
tions.

La mémorable circulaire de M. Victor
Lefrano sera ponctuellement respectée. On
nous annonce pourtant d'un ton qui, dans
certains journaux, prend toutes les allures
d'une provocation, que des précautions mili-
taires extraordinaires sont prises pour cette
journée et que le nombre des agents sera
doublé dans les postes de police.

Veut-on savoir ce que font les préten-
dants !

M. le comte de Paris est allé à Rouen et a
promis aux principaux fabricants de la cité
normande d'aller visiter leurs usines ; l'auteur
du livre sur les Trades-unions continue le cours
de ses études sociales ; nous réserve-t-il un
nouvel ouvrage sur la question ouvrière ? M.
le comte de Chanibord a refusé d'écrire aux
trois empereurs en déclarant qu'il n'attendait
plus rien que du ciel... et sans doute aussi de
la propagande des petites images et des pho-
tographies attendrissantes de la rue Saint -
Sulpice.

Le ministre de l'intérieur vient de trans-
mettre à son collègue de la guerre, tous les
vœux émis par les conseils généraux en fa-
veur de la création d'établissements d'artil-
lerie dans leur départements respectifs, ainsj
que le montant des allocations votées dans ce
but par ces conseils.

Ces vœux sont actuellement en très-grand
nombre. Les principaux sont émis par les

villes de Cherbourg, Saint-Etienne, Bourg,
Clermont-Ferrand, Saint-Brieuc, Boulogne-
s=ur-Mer, Perpignan, Castres, Brives, Orléans
et Bourges.

Dès que tous ces vœux seront parvenus au
ministère, le général de Cissey réunira le co-
mité de défense et les lui soumettra. A éga-
lité d'avantages militaires , on choisira les
villes qui offrent à l'Etat le concours pécu-
niaire le plus élevé. '

Le congics des associations ouvrières à
Poitiers est terminé. M. de Sêguret quelques
autres ecclésiastiques ont prononcé le dis-
cours de clôture « avec une effusion admi-
rable. » Le congrès a exprimé toute !a con-
fiance qu'il avait dans la révision par l'assem-
blée des lois sur l'association. On organise de
nouveaux pèlerinages. Le parti clérical est
en pleine activité. Nous revenons aux temps
du bon roi Bobert et on nous remet à neuf un
admirable petit moyen-âge.

M. le préfet de Lot^et-Garone offrait, il y a
quelques jours, aux membres du conseil
général le dîner d'usage ; il étaitarrivô à réunir
à la même table la majorité et la minorité de
l'assemblée départementale.

Au dessert, le préfet, M. Welche, se lève
et porte un toast au conseil général. Tout en
affirmant le fait actuel de la République, il
s'est déclaré franchement et résolument con-
servateur, et a reconnu, en touchant aux
questions brûlantes du jour, les réserves
constitutionnelles qui garantissent au pays le
droit de se donner un gouvernement de son
choix.

M. Faye, député républicain du départe-
ment et "président du conseil général a porté,
à peu près en ces termes, un toast à la Répu-
blique :

« Comme président d'une assemblée dont
les opinions républicaines sont connues, je
bois à ce qui est dans notre cœur et qui re-
vient toujours sur nos lèvres, je bois à la
République... ! »

A ce moment, et au moment où M. Faye
levait son verre. MM. de Bastard, Sarrette et
Cszenoue de Pradines , députés légitimistes
de Lot-et-Garonne, se sont assis, disant qu'ils
ne pouvaient, à aucun titre, s'associer au
toast qui venait d'être porté.

Les habitants de Sedan n'ont pas voulu
laisser passer le lugubre anniversaire de la
capitulation impériale qui les a livrés à la
Prusse, sans manifester leur douleur et leur
patriotisme.

Hier, dès le matin, la plupart des maisons
ont été pavoisées de drapeaux tricolores re-
couvert de longs crêpes.

Un des habitants avait écrit sur son dra-
peau : Vive la France ! A bientôt la revan-
che !

Cette inscription a achevé d'exaspérer les
Prussiens, qui sont montés dans les maisons

Les Cortès espagnols vont ouvrir le 15 sep-
tembre. On pense que M. Rivero sera nommé
président.

Le gouvernement continue à se montrer
effrayé de son succès et semble regretter l'é-
chec de MM. Sagasta, Topete, etc

On est arrivé, dit- on, à la conviction que
l'attentat de la Galle Arénal ne peut être at-
tribué à aucun parti politique ni à l'Interna-
tionale. Dans ce cas, il ne resterait de rai-
sonnable que l'hypothèse devant laquelle ne
reculent pas nombre de journaux de Madrid,
que c'est un coup monté par la police.

La jeune reine se montre toujours fort ef-
frayée de la marche des choses, et sa princi-
pale lecture est celle de l'histoire de Marie-
Antoinette.

Le gouvernement a fait savoir qu'il était
résolu à réprimer d'une façon impitoyable les
nouvelles tentatives carlistes, s'il s'en pro
duisait, déclarant que le temps des demi---me?
sures et de l'indulgence était passé.

D'après une note communiquée an Cour-
rier de France, voici quel est actuellement
le personnel de la marine russe :

Il consiste en 75 amiraux ou généraux de
l'infanterie de marine, 3,3'i0 officiers, 672
employés civils et 22,210 matelo'.s et ga-
biers. *

Le personnel de la flotte de la mer Balti-
que consiste en 8 équipages de marine gt
20 compagnies d'infanterie, 150 navires.

La flolille de la mer Noire consiste en 1
équipage et en 32 navires.

La flotille de la mer Gaspienne : 1 équipage
et 9 navires.

Dans la mer d'Aral : 318 hommes et 8 na-
vires.

Dans les mers de la Chine : 1 équipage et
24 navires.

Le correspondant du Courrier de France
ajoute :

• La Bussie n'est pas une puissance mariti-
me, et récemment encore elle a diminué sa
flotte ; tandis qu'autrefois, seulement dans la
mer Noire, elle entretenait 30,000 matelots.

« Les croisières que le gouvernement envoie
dan3 les Océans n'ont d'autre but que le dé-
veloppement du commerce et la protection
de ses nationaux. »

Voici ce qu'un correspondant écrit d'Italie
au Journal des Débats au sujet des projets
d'exil qu'on a récemment prêtés au souverain
pontife :

« Il s'est fait ces jour-ci un nouvel effort
pour décider le pape à s'éloigner de Rome ;
mais je crois, que cette fois comme les autres,
que le parti qui veut éloigner le saint-père de
l'Italie ue réussira pas. On avait pensé à la
Belgique et à l'Angleterre pour offrir un re-
fuge au saint-siége; mais la Belgique est un
Etat bien faible, et en présence de l'hostilité
qui existe entre le chef de l'Eglise et l'empire
allemand, le gouvernement belge, malgré ses
sentiments caiholiques, paraît rc c uler devant
les orages qui pourraient tomber sur lui. En
Angleterre, on se flattait de voir le mouve-
ment catholique se développer par la présence
du saisÀpère ; mais là aussi il y a des dfificul-
tés faciles à comprendre. Le ' gouvernement
anglais a bien offert Malte : là, le saint-siége
pourrait vivre en paix; seulement il serait
tout à fait en dehors du mouvement européen,
et c'est ce qui ne convient nullement au parti
qui pousse le pape à s'éloigner de Borne.

« En présence de ces difficultés et des ten-
dances personnelles de Pie IX, il est plus que
probable que le pape restera au Vatican. Si
le mois de septembre s'écoule sans change-
ment, la question sera résolue par le fait. Il
est impossible de conduire dans les régions
du Nord, surtout en hiver, un vieillard de
quatre-vingt-deux ans, qui a toujours vécu
sous le ciel clément de l'Italie. .

« La loi sur les corporations religieuses
qui doit être présentée au Parlement, est tou-
joursle motif qu'on allègue pour dire que le
saint-père ne peut plus exercer librement à
Romeson pouvoir spiritnel. »

LES ÉCOLES
Nous ne voulons pas nous arrêter au-

jourd'hui à discuter les parts de responsa-
bi'ité qui incombent à nos autorités loca-
les, relativement à l'installation des insti-
tutions coUeréeanistes. L'émotion qui vient
ive S.. pfcJauue a truc uv,^„u. j, os ja
ville est trop vive pour que nous pui»;«c
nous exposer à paraître vouloir y ajouter
des causes nouvelles d'excitation.

Nous attendrons donc, pour les appré-
cier, que les faits soient bien constatés.
Mais en attendant il nous est permis de
dire que ce qui se passe en ce moment n'est
autre chose que la confirmation des crain-
tes que nous avait fait concevoir la nomi-
nation de M. Pascal comme préfet du
Rhône, à la place de M. Valentin.

Il était dès l'abord évident que si le gou-
vernement avait voulu avoir, à Lyon, un
préfet républicain, il aurait conservé M,:;
Valentin, qui, sans chercher la popularité,
avait su inspirer confiance à la grande ma-
jorité de la population, et qui apportait
dans l'exercice de ses fonctions unemo-
desije, une discrétion difficiles à espéfer-
chez un autre.

M. Pascal évidemment venait ici pour y
accomplir les desseins de la réaction. La
mission qu'il avait acceptée Sans peut-être
ep comprendre tonte la portée.-^-car c'était
un de ces hommes dont le rôle est surtout
de servir d'instrument, — consistait à ré-
veiller les passions que M. Valentin était
parvenu à calmer. On se rappelleavec quel
acharnement les journaux des cléricaux et
des monarchistes de toutes nuances s'é-
taient appliqués de tout temps à présenter
Lyon comme un foyer parmanent d'insur-

rection. 11 fallait bien maintenir la France
dans l'inquiétude, afin de pouvoir présen-

ter la République comme incompatible
avec l'ordre et la tranquillité publique. ,

Malheureusement Lyon, par son attitude,
persistait à démentir les affirmations per-
sistantes de ses calomniateurs. Cela ne pou-
vait durer, sans exposer les monarchistes à
voir se briser dans leur main la seule arme
qu'ils eussent contre la République, le
mensonge.

On fit agir auteur de M. Thiers les in-
fluences personnelles, toujours toutes puis-
santes sur cet esprit rebelle à toute autre
considération. M. Valentin , pour avoir
trop bien servi le gouvernement de la
République, fut remplacé par M. Pascal ,
qui allait faire la besogne contraire.

On se rappelle avec quelle précipitation
et quelle légèreté il fit arrêter les mem-
bres du Comité central, qu'on se trouva
obligés de relâcher pour la plupart, faute
d'avoir pn trouver aucune charge contre
eux. Les plus criminels en furent quittes
pour quelques jours de prison.

Pourles écoles, on y mit moins de pudeur
eucore; on nomma une commission d'en-
quête soigneusement triée parmi les enne-
mis de l'enseignement laïque. La commis-
sion fonctionna comme on devait s'y atten-
dre, dans l'intérêt des congréganistes, et
M. Pascal, en partant, eut la consolation de
laisser un arrêté, qui comblait les vœux
de la faction cléricale.

Leconseil municipal protesta. Il se pour-
vut devant le conseil d'Etat contre les illé-
galités de l'arrêté de M. Pascal. Il espérait
que, suivant l'usage, on sursoieraità l'exé-
cution de l'arrêté préfectoral, jusqu'à ce que
le conseil d'Etat eût décidé. On.va même
jusqu'à dire que la chose était cûfcenue
entre le maire et le préfet. Dans ces condi-
tions; on devait penser que le gouverne-
ment ne repousserait pas la demande qui
lui était adressée.

C'est au milieu de cette situation qu'on
vient d'apprendre tout à coup que les con-
gréganistes sont installés, que, malgré les
réclamations des pères et des mères de fa-
mille, les instituteurs laïques sont rempla-
cés par des frères ignon.ntins.

On conçoit que cette nouvelle ait vive-
ment émula population lyonnaise, dont
les préférences pour l'enseignement laïque
sont suffisamment connues.

Voilà la situation.
Nous n'insisterons pas sur ce qu'il y a

d'étrange à penser que le pourvoi du con-
seil municipal dé Lyon contre l'arrêté du
préfet Pascal serajugé et jugé souveraine-
ment par le conseiller d'Etat Pascal, lequel

tion pumique. Il est de principe qu'on ne
peut être juge et partie. Mais ces délicates-
ses de consciences ne sont pas à la portée
de tout le monde, et nous nous attendons
à voir M. le conseiller Pascal chargé de
faire le rapport sur l'arrêté de M. le préfet
Pascal, et concluant naturellement au re-
jet du pourvoi des Lyonnais.

Gela est trop dansla nature des choses
auxquelles on nous a habitués depuis vingt
ans, pour que nous songions à nous en
étonner.

D'ailleurs, ce n'est que la continuation
de la théorie appliquée ici même par M. le
préfet Passai. Quand il nomma la commis-
sion d'enquête sur la situation relative des
écoles laïques et des écoles congréganistes
à Lyon, il savait évidemment qu'il ne choi-
sissait pas des partisans de l'enseignement
aïque. Pourquoi refuserait-il d'accepter
pour lui-même le rôle qu'il donnait à ses
préférés ?

Mais la situation qui est faite à la popu-
alion lyonnaise est trop grave pour se pou-
voir dénouer toute seule. Il faut avant tout
lue la population comprenne bien que le
mt des ennemis de la République, en fai-
lant rendre cet arrêté par M. Pascal, a été
)ien moins de faire pièce à quelques insti-
uteurs laïques que de préparer la popula-
ion par une excitation convenable à pren-
Ire feu à la première occasion. Ne l'ou-

blions pas, les « honnêtes gens » ont be-
soin d'une émeute des républicains > afin
d'avoir l'occasion de « rétablir l'ordre ».
Us n'ont pas encore renoncé à tout ospoir,
et ils comptent. toujours sur leur insurrecy
tion.

Il faut tromper cet espoir. Le vrai moyen
de déjouer les complots, c'est de faire lf,
vide autour des écoles congréganistes, et
de fonder partout des écoles laïques libres,
entretenues, administrées, surveillées par
les pères de famille eux-mêmes, comme
ils ont fait à Caluire, comme on va faire à
la Tour-Pitrat. .

Cela vaudra mieux que tous les cris et
toutes les démonstrations du monde. Avec
du calme, de l'énergie, de la résolution,
nous arriverons à forcer le gouvernement
à comprendre qu'il faut enfin .respecter
l'autonomie des communes et la liberté de
conscience. On n'obtiendr'a pas autrement
la séparation dé l'Eglise et de l'Etat.

Quant à savoir si le conseil municipal
doit donner sa démission, la question est
très-grave et mérite d'être mûrement mé-
ditée. Nous défendons les intérêts de l'en-
seignement laïque, c'est-à-dire du relève-
ment des âmes en France contre l'abêtis-
sement congréganiste. Evitons de compro-
mettre le succès de notre cause par aucun
faux mouvement, par aucune démarche
prématurée. Une pareille résolution ne
doit être prise qu'après une délibération
très-sérieuse. EUGÈNE VKRON.

C'esJ avant-hier 1" septembre, que l'Ave-
nir national a fait peau neuve.

La nouvelle rédaction a pris possession, par
un article très-développé de M. A. Desonnaz,
qui déclare, dans son programme, vouloir
défendre résolument la politique républi-
caine.

Son programme se subdivise comme
suit :

Le suffrage universel librement consulté
comme base.
_ La République... sans adjectif comme ob-
jectif.

Comme moyens :
Liberté individuelle, liberté de la presse, libella

de réunion et d'association, établissement de l'impôt,
organisation militaire, organisation de l'instruction
publique, rapports du capital et du travail, liberté da
conscience.

Nos souhaits de bienvenue à notre confrère.'

i

LES COMPTES DE M. DIJCROS

On connaît M. Ducros, préfet de là Loire

l homme des arrestations et des perquisi-
tions domiciiaires, l'homme des agents de
police et des gendarmes.

Le dernier rapport de la commission dé-
partementale de la Loire nous fait connaî-
tre M. Ducros comme administrateur finan-
3ier. En lisant ce précieux document, on
se croirait revenu aux plus beaux jours des
irelels a virements et à mandats fictifs.

Les cuisines de la gendarmerie de Safnt-
K.tieane jouent un rôle des plus étonnants
ians les comptes de M. le préfet de ia
Loire. Laissons la parole au rapporteur
le la commission départementale, M
[leymond; ' *
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Utem
;
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°?enne des Wrtements,
mètres 30 cent on doit conclure que la )0DKuenr

es murs blanchis est d'environ B«0 mètres (un
em,-k,lom tre). Nous engageons MM les membre"

le la commission du budget à s'assurer de ladhne»-
ion monumentale de ces cuisines, que le mâmrua
le temps ne nous a pas permis de visiter «S dont
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DEUX CENTS FLORINS DE HOLLANDE

(Suite)

Le prétendu orfèvre se renversa sur sa
Chaise et gonfla ses joues d'importance.

.— Là-bas, dit-il, au pays de Bruges, j'ai
lat3sé une femme superbe et huit magniques
enfants.

Si furieux que fût Landry, un violent éclat
de rire ébranla son robuste iudividu. Il 1«
dissimula dans une quinte de toux.
, —Huit enfants! répétait l'aubergiste ex-
tap-ié.

— C'est pour leur amasser une dote que j«
v?yage, continua Cornélius. Vos compatriote!
ornent les bijoux., senor Tmxillo.

— Feuhl... fit l'hôtelier, si vous venez ic
avec l'imention de vendre...

. — Ma foinonl... Quoique, à la rigueur
si une occasion se présentait... mais, à par
»er franc, c'est une toute autre affaire qu
m amène.

— Ahl
.„ "7 J

x
e viens, tout bonnement, voir une fil

jeule à moi, qui d0jt Uabiter Agré(ja ou iei
environs. °

— Une Flamande?... interrogea vivement
Truxilio.

— Flamande de Bruges, pardieu ! Elle a
quitté foi t jeune le pays, pour se placer b. Ma-
drid, en qualité de camériste et... Mais par-
don, s'interrompit le comte en voyant pâlir et
rougir tour à tourlecabaretier,— seriez-vous
malade, mon cber hôte?

— Non,,, non... Poursuivez, de grâce! ré-
pondit Truxilio.

Le comte reprit :
— Je me suis présenté, il y a huit jours, à

Madrid, chez ses maîtres et je n'ai rencontré
personne. Tout le monde était parti pour
Agréda, me dirent les voisins. C'était contra-
riant. Mais Agréda se trouvant sur ma route,
rien n'éîait plus facile que de m'y arrêter et
me voici! Ahl la chère fillette! me reconnaî-
tra t-elle, seulement.

— C'est douteux! balbutia Truxilio très-
préoccupé.

— Je l'ai pourtant connue pas plus haute
que ça!... Enfin! enfin! elle ne se doute guère
de la surprise que son parrain lui ménage!

— Une Surprise... agréable, senor?
— Je k crois bien. Imaginez-vous que son

oncle maternel lui .a légué, en mourant, quel-
ques beaux écus et que je les lui apporte. _

— Oui-da! fit Truxilio dont les yeux s ani-
mèrent. La somme est-elle forte?

— Elle est très rondelette. Ça, mon hôte,
maintenant, consultez votre mémoire. Existe-
t.-il, soit ici, soit aux alentours, une camériste
flamande, de vingt-cinq à vingt-six ans...

— Blonde? demanda Truxilio.
— Comme un épi mûr.
— Fraîche?
— Comme une rose.
— Potelée?
— Comme un chérubin.
L'hôtelier singulièrement ému, se leva et se

mit à marcher de long en large.
Le comte, étonné de l'effet que produisait

§a table, le suivait d» regard,

— Cher monsieur Cornélius, bégaya enfin
le jeune aubergiste, comment se nomme vo-
tre filleule?

— Etiennette.
— Ah ! s'écria Truxilio d'une voix étouffée,

c'est elle! je m'en doutais !
— Vous la connaissez donc ?
— Parbleu !
E', se mouchant avec mélancolie, Truxilio

ajouta :
— C'est ma femme 1
— Àh bah 1 s'exclamèrent à la fois Landry

et son maftre.
Et ils échangèrent un coup (l'œil stupéfait,

tandis que l'hôtelier cachait son visage entre
ses mains.

— Vous seriez le mari d'Etiennette !
s'écria Cornélius.

— Oui, senor.
—Alors, que diable m'a-t-on conté là-bas?

On prétendait que ma filleule avait épousé le
valet de chambre d'un certain... don Inigo...
don Enrico...

— Diego Diaz de Huerta ? Ce valet de
chambre, c'était moi, senor... Il y a six se-
maines , j'étais encore au service de don
Diego...

— Voilà, certes, une aventure merveil-
leuse!.... Faites vite monter votre femme,
cher ami, que je l'embrasse!

Le cabaretier, d'un air sembre, déboucha
la troisième bouteille.

— Vous supposez donc, dit-il, qu'Etiennette
habite avec moi?

— Sans doute. Où habiterait-ella ?
— Au château.
Le cœur de Cornélius se prit à battre.
— Ah ! fit-il négligemment — il y a un châ-

teau?
— Il y a le château d'Agreda... qui appar-

tient à don Diego, mon ancien maître.
— Et, dit le comte d'une voix qui trem-

blait,— ma filleule est camériste chez la femme
de ce gentilhomme ?

sr-Chez sa future femme, senor... Don Diego
n'est pas encore marié.

Le comte respira bruyamment et sa visage
resplendit.

— Eh bien ! Truxilio, mp, î cherj reprit-U
après un silence, envoyez votre valet au châ-
teau... Il nous ramènera Etiennette.

— Non! répliqua brusquement l'hûtelier.
— Gomment 1 non ?
— Etiennette ne se dérangerait pas.
— Même pour son parrain? Que diable,

un parrain qui vous apporje de l'argent vaut
pourtant la pe^ne...

— Non, vous di's-je, Etiennette a juré de
ne plus jamais franchir le ïeuil de cette mai-
son.

— Miséricorde !... vous {iee brouillés?
— A mort ! sanglotta Tjuxillo, qui laissa

tomber son front entre ses deux mains.
— Que m'apprenez-vous lv juste ciel !
— Api es six mois de ménaje, senor Corné-

lius !... après six mois de bonleur !
— Ou ! oh !... Je m'explique^ présent votre

tristesse.
— Dites mon désespoir!... W j'adore ma

femme, je la chéris, je l'idolâfe !
— Et cependant, mon pau\(e ami, vous lui

aurez fourni quelque grave su|tde plainte.
— Une vétille, senor Cornttius, une mi-

sère !... Je vous en ferais juge,Si j'osais!...
— Qsez, mon |jràve'! jé'èais jomme à vous

réconcilier, moi, vqyez'-vous ! <,
— Vous feriez cela?... Mais no), s'interrom-

pit Truxilio, non, c'est impossibv
— Pourquoi ? /
— Pour nous réconcilier, {faudrait d'a-

bord que vous vissiez ma femmi,
— Je la verrai, soyez tranquilUet pas plus

tard que ce soir même. Indiquez
1
^! s*~"

ment le chemin du château. „uie-
L'hôtelier haussa, les épaules, k
m Le «WU~- } /

croyez qtf^v ènW/S^"
11

' W* ! vous
senor! y qt^ ç^ m« wÇ, vous,

Cornélius se mordit les lèvres.
— Bon! ricana-t-il, c'est donc une prison

une casemate, une forteresse ?
--* A peu près. Que voulez-vous ! don Diaz

a de bonnes raisons pour se méfier des étran-
gers.

ps Je sei-ala curieux de les connaître.
— Et si je vous les disais, vous apprendriez

du même coup le sujet de ma brouille avec
Etiennette. Les deux sujets ne font qu'un...

— Ah ça ! mai- vous m'intriguez , mon
hôte !

— Tenez, reprit Truxilio, j'ai confiance en
vous, senor. Vous êtes le parvair. de ma
femme, au bout du compte, — c'est-à diie un
ami...

-« Presqu'un parent, appuya Cornélius.
— Par conséquent , nulle indiscrétion à

craindre.
~ Aucune, certes...
Truxilio se versa un verre de vin et le vida

d'un trait.
— Vous saurez d'abord, dit-il, que dès mon

plus jeune âge je fus le factotum, le bras
droit de don Diego- Ma mère a été sa nour-
rice, nous avons grandi ensemble ; il n'a pas
de secrets pour moi, et m'ordonnât il de me
jeter aans une fournaise, j'obéirais sans dis-
cutôr. . •

— Un pareil dévouement vous honore ! ob'
serva le comte. -

Truxilio poursuivit 5
— Nous habitions Madrid d"-

années, lorsqu'un mati»1 iJU's plusieurs
mo manda auprès *- • mon frère de lait

— Perez *• -.e lui.
de b?^'' , ^ommenca-t-il — c'est mon nom

.^leme, senor — Pertz, tu ne pp.ux pas
rester éternellement à mon service, mon gar-
çon. Il faut songer à ta fortune. L'auberge
d'Agreda est vacante ; je l'achète et je te la
donne...

Ea entendant ces mots, je demeurai com-
me pétrifié. L'auberge d'Agreda ! Le but do
toutes mes ambitions ! Mon rêve, senor.

— Je te la donne, répéta don Diar Maia^
une condition. «u. mais a

— Parlez, mon maître !
— H y a de par la ville, reprit don Diétm

un muguet qui cherche à séd.£eS J
Cet étranger se fait appelar Lélio PI: qJ Zt'
sence à Madrid me paraît suspecte' Te noïr

cïnslrrnT
êt6r

'
 Car
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 «ent traînerait en
1 "Su.em -Eébarrasse-mo de ce blondin 1

plaît a «0 orès, donc il doit mourir
•-» Peste! interrompit Cornélius vnhv.

maître mon cher, est un homïïSrgLue

ïse^
mon S™ commettra se nomme, dan»
mon pays, un assassinat.

vritSueur.
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GefUt Un duel! ditiJ d,unô voix tm.

— Ah ! vraiment ?

— iiah ! Et vous étiez seul ?
— 1 out seul.

moins
C
So

di
S? R fcurin,. Landry,

bond ot vint -- '"--même, se dressa d'un
qu'il E*- "e placer en face de Truxilio
3 . .garda dans le blanc des yeux.

— Après? lui dit-ilavec rudesse.
— Après? bégaya l'aubergiste un peu in-

timidé, nous tombâmes en garde... Il se dé-
fendit comme un lion... Que vous dirai-je?
A la suite d'un combat acharné... Il suc-
comba...

— Vous l'aviez tué?
— Net.
— A vous tout seul?
— Sans doute.
Le poing de Landry s'abattit avec fracas.
— Par tous les saints du paradis!...-

s'écna-t-il d'une voix retentissante, vous
ê^esun,.,



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

Nous croyons devoir, en outre, signaler à leur
attention ce fait : que sur un des m6moires com-
pris dans le dossier des pièces justificatives de l'art.
5 du sous-chapitre 11 : Réparation à la caserne de
gendarmerie de Saint-Etienne, mémoire acquitté
Mayola, approuvé Bayron, et s'élevant à 701 fr.;
on trouve à la troisième ligne, ces mots : Badigeonné
dix cuisines à 12 fr. l'une, 120 fr. S'il ne s'agit pas
des mêmes cuisines, et nous aimons à le croire, il
est certain que cette seconde façon de présenter les
comptes est bien plus rationnelle que la précédente,
quoique nous lui-préférions encore l'indication de la
surface et l'application d'un prix de série uniforme,
ainsi que cela a eu lieu pour un troisième mémoire,
toujours relatif aux même* cuisines, et -trouvé, au
dernier moment, dans le dossier des vieux comptes.

Le rapport signale aine foule d'autres
comptes préfectoraux .tout aussi édifiants
que ceux des cuisines de la gendarmerie.
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, cer-
taines réparations aux bureaux de la pré-
lecture, dont le mémoire est régulier en
apparence, approuvé par l'architecte dé-
partemental, n'ont jamais été exécutés :
c'est de la fiction toute pure.

Quel est le système employé par l'archi-
tecte départemental et le préfet pour leur
justification ?

L'architecte avoue qu'il a été amené à
pratiquer forcément la théorie des vire-
ments et des mandats fictifs par les préfets
do l'empire qui avaient à couvrir un déficit
de 32,000 fr. C'est au conseil général à te-
nir bonne note de cet aveu.

Quant à M. Ducros, il abrite sa responsa-
bilité, derrière celle de l'architecte. C'est
un procédé commode, mais bien singulier
pour le premier administrateur responsa-
ble du département.

Nous terminerons en signalant un fait
des plus graves et dont M. Ducros ne peut
décliner la responsabilité directe.

En examinant le dossier des reliquats des
administrations précédentes, M. Raymond
a trouvé 28 comptes de dépenses effectuées
ea 1871 ; le préfet a néanmoins persisté à
renier ces 28 comptes, en disant que, si la
date des factures était de 1871, les four-
nitures remontaient aux années précéden-
tes. Or, voici ce que répond M. Raymond,
dans son rapport :

« Trouant au hasard un de ces mémoires, le nu-
JrïSn» 10, signé Teyssot, indiquant des fournitures de
mai et juin 1871, pour une somme de 275 fr. 7b', je
me suTs rendu chez le fournisseur en question pour
m'assurer si, comme semblait l'admettre M. le pré-
fet, les mémoires ne correspondaient pas à des dé-
penses plus anciennes* M. Teyssot m'a déclaré qu'il
n'était fournisseur de la préfecture que depuis l'ar-
rivée de la nouvelle administration, et n'a fait aucune
difficulté à me montrer ses livres. Je les ai examinés,
et j'ai reconnu que l'énumération des articles livrés,
s'élevant, au 31 décembre 1871 à 3,244 fr. SO prend
son point de départ au 10 avril 1871. »

On conviendra que l'administration finan-
cière du département de la Loire se trouve
en de singulières mains.

/Qu'en pense le gouvernement de « l'essai
ïoyal? » L. J.
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine

Paris, le 2 septembre.

Tous les journaux confirment ce que nous
vous avons dit au sujet des vœux émis par les
conseils généraux en faveur de l'instruction
primaire. On constate que c'est là le caractère
général et dominant de cette semaine. La po-
litique pnren'a eu que très-peu de part dans
les délibérations des assemblées dont il s'agit;
elles se sont en cela montrées scrupuleuses

n ont »as caché quelle importance elles atta-
chent au développement de l'instruction po-
pulaire.

Les unes ont demandé l'instruction gra-
tuite seulement; lesautres, l'insiruction obli-
gatoire et gratuite ; d'autres enfin, l'instruc-
tion gratuite, obligatoire et laïque. Enfin, un
eertain. nombre de conseils qui n'ont pas ex-
primé des vœux, ont voté des accroissements
de subsides pour le développement des écoles
existantes.

On remarque que beauconp de conseils,
4,ont la majorité ne mérite ni l'injure ni l'é-
loge d'être appelée « révolutionnaire et radi-
cale, » n'en sont pas moins entrés fort dôli-
bércmioent dans cettQ voie. Le Courrier de
France, journal suffisamment ennemi de la
République, coastatelui-même ce mouvement
en très-bons termes.

C'est sur ce terrain plus que sur tout autre
peut-être qu'il est facile de mesurer la dis-
jumee qui sépare maintenant l'Assemblée na-
tionale du pays. La Chambre versaillaise' n'a
témoigné en aucune occasion ia moindre
sympathie pour l'instruction populaire, et les
conseils généraux les moins avancés ont
compris qu'il ne pouvait pas y avoir, en ce
moment- ci, de question plus importante, plus
nationale.

Eh bien 1 tous les vœux en faveur de l'in-
struction obligatoire et gratuite ou gratuité
et laïque, et tous les votes de fonds pour l'é-
tablissement des écoles ou pour l'améliora-
tion du traitement des maîtres sont autant de
rnanifestations en faveur de la dissolution
fl'une Assemblée qui ne veut point entendre
parler de cela.

Il faut signaler une adresse très-ferme, si- '
gnée hors séance, par les membres du con-
seil général de la Côte-d'Or. Cette adresse au
président de la République, demande formel-
lement l'amnistie et la levée de l'état de siège.
Les membres du conseil disent en terminant :
« Hâtons la libération du territoire et l'épo-
que de la réunion d'une rouvelle assem-
blée. .

C'est là une de ces manifestatiouspolitiques,
dont nous disions plus haut que le nombre
nous#a paru assez rare.
• Mais pour prouver que le mouvement en
faveur de l'instruction a un caractère tout
aussi politique que les adresses dont il s'agit,
nous ne voulons que vous citer un exem-
ple :

La majorité.du conseil de l'Eure est fran-
chement favorable à l'Assemblée de Versail-
les. Elle a pour président M. Pouyer-Quer-
tier et pour vice-président M. do Broglie.
C'est assez dire que ce conseil est inféodé à
la politique versaillaise.

Efi bien, le conseil général de l'Eure a re-
poussé, par 80 voix contre 5, un vœu deman-
dant la gratuité et l'obligation de l'instruction
primaire.

Cherchez bien. Partout où vous trouverez
les vœux de ce genre repousses, condamnés
par les conseils, vous trouverez également,
pour présidents, vice-présidents et secrétai-
res de ces conseils généraux, des membres
de la droite de l'Assemblée de Versailles.

Ce qui revient à dire qu'entre la Chambre
versaillaise et les partisans de l'instruction,
c'est un antagonisme radical et une guerre en
règle.

. D'où il nous est permis de conclure que
tous les vœux en faveur de l'instruction con-
damnent l'Assemblée, en réclament tout
haut la dissolution.

L'Avenir national, qui vient de reparaître
sous la direction de M. Desonnaz, publie un
exposé de la situation politique dans lequel
la date inévitable de la dissolution est fixée
aux premiers mois de l'année prochaine.

Les journaux parisiens, berlinois ou russes
commentent de plus en plus vivement le re-
fus que le roi Louis de Bavière a fait d'assis-
ter à l'entrevue de Berlin. On se souvient que
ce prince fut le premier qui proposa d'offrir
la couronne impériale au roi Guillaume de
Prusse.

On' trouve les temps changés et les enthou-
siasmes bien refroidis.

Lés conseils généraux de la Meurthe-et-
Moseile, de la Meuse, des Ardennes, de la
Haute-Saône et des Vosges ont pris de3 déli-
bérations favorables à l'établissement du
canal de la Saône à la Moselle, qui aurait
pour résultat incomparable de relier Marseille
à Anvers par voie d'eau. La dépense ne coû-
terait que 65 millions.
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LA CIRCULAIRE VICTOR LEFRANC

Ainsi, voilà qui est bien entendu : il nous
est défendu par M. le ministre de l'intérieur
de dîner en ville le Quatre- Septembre.

Car, si j'ai bien lu sa circulaire, il est en-
joint à tous les préfets, non-seulement d'in-
terdire sévèrement les gigots publics ; mais
encore tout ragoût de mouton ou plat de ma-
caroni « QUI, AFFECTANT UNE FORME PRI-
VÉE, N'EN AURAIT PAS MOINS UN CARACTÈRE
PUBLIC. »

Je veux bien être condamné à embrasser
M. Baz», si jamais l'idée me serait venue de
supposer qu'un fricandeau à l'oseille pût être
assez perfide pour affecter une forme à seule
fin d'en dissimuler une autre. Enfin, il paraît
que c'est comme ça.

J'honore d'un trop profond respect les dé-
cisions prises, le doigt sur la détente de l'état
... „.„„„', r „ui ,iœ peimeure ae (•rj^ rrn<,r in
défense qui nous est faite ds fabriquer, le
Qualre-Septembre, des» omelettes de plus de
deux œufs.

Pour prouver même à quel point je sais
m'aplatir devant un raisonnement afin de le
faire paraître plus élevé, je consens à admettre
que le moment ne serait pas bien choisi pour
tirer des feux d'artifices sur le Trocadéro et
à la barrière du Trône, à l'occasion da l'an-
niversaire d'une République qui, en somme,
n'est pas encore reconnue par M .'Clément
Duvernois.

Oui, je vous l'accorde, la dignité nationale
commande de renoncer aux démonstrations
de joie, aux pétards et aux illuminations.
Nous avons ajourné le bœuf gra?, nous pou-
vons bien remettre le Quatre- Septembre à
l'année prochaine.

Aussi bien, quelques lampions de plus ou.
de moins ne convaincraient pas M. Dahirel
que nous sommes vraiment en République ;
autant s'abstenir

Seulement, cela ne nous dit toujours pas,
— ni la circulaire de M. le ministre de l'inté-
rieur non plus, — comment feront les préfets
pour reconnaître les plats de bœuf à ia mode
« qui, affectant une forme privée, n'en au-
raient pas moins un caractère public. » Son-
der lesintentions secrètes d'un rôti doit être
très-diûc-ile, surtout sans point de repère
précis; ces points de repère, il n'est guère
possible que M. le ministre de l'intérieur ne
les ait pas donnés à ses préfets pour une cir-
culaire confidentielle ; car, sans cela, les pré-
fets pourraient se trouver très-embarrassés le
i septembre au matin pour distinguer les
aloyaux sur lesquels ils doivent apposer les

scellés ; des canards aux olives dont ils peu-
vent autoriser la consommation.

Je ne crois donc pas m'exposer par trop
follement aux horreurs d'an communiqué, en
annonçant qu'à chaque circulaire officielle
adressée par le ministre aux préfets, était
jointe une petite instruction intime conçue à
peu près en ces termes :
MANIERE SURE DE RECONNAITRE UNE CHOU-

CROUTE GARNIE PRIVÉE QUI N'EN A PAS

MOINS UN CARACTERE PUBLIC,

« Monsieur le préfet,
« Vous vous rendrez aisément compte de

la pureté des intentions d'une choucroute gar-
nie, ainsi d'ailleurs que de~ celles de tous au-
tres plats que vos administrés mangeront le
Quatre-Septembre — à l'aide du principe sui-
vant :

« Un dîner emprunte son caractère privé
ou public bien moins à la nature et à la quan-
tité des mets qui sont sur la table qu'aux tem-
péraments et aux opinions politiques des con-
vives qui sont autour.

« Vous savez ce qui vous reste à faire.
« Veuillez agréer, monsieur le préfet, etc.,

etc. »
L'Evénement.
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CONSEILS GÉNÉRAUX
L'adresse suivante a été signée par

trente-deux conseillers généraux de Saôno-
el-Loire sur quarante-huit, vendredi soir,
immédiatement après la clôture de la ses-
sion ;

Monsieur le président ,
Nous vous exprimions, il y a peu de mois,

au nom du département de Saône-et-Loire,
nos vœux, nos espérances, en même temps
que nos sympathies républicaines.

Depuis lors, la France s'est affermie. Elle
a uni sa sagesse à vos efforts ; et l'Europe lui
a donné tout récemment le plus éclatant té-
moignage de confiance qu'ait jamais enregis-
tré l'histoire.

L'ordre et l'active énergie de la nation sont
assurés désormais, — avec la richesse et la
grandeur pour conséquences. — La Répu-
blique est maintenant conçue par l'immense
majorité des citoyens comme le. patrimoine
commun, que chacun doit protéger au nom
du salut de tous. C'est à vous, monsieur le
président, qu'il faut reporter le principa'thon-
neur de cet affermissement, de cette rénova-
tion précieuse. Nous vous offrons de nouveau
la vive expression de nos télicitations et de
nos sympathies».

Aujourd'hui, l'œuvre si bien commencée
doit être résolument poursuivie.

Le mandat de l'Assemblée nationale ac-
tuelle a été clairement déterminé par les cir-
constances douloureuses qui ont précédé les
élections du 8 février 1871. Il s'agissait de
statuer sur la continuation de la guerre ou
sur la conclusion de la paix , et de pourvoir
aux conséquences de l'une ou de l'autre de
ces résolutions nationales.

Cette mission est maintenant accomplie.
L'Assemblée ne peut dignement prolonger
des pouvoirs expirés.

En droit, elle est frappée d'une incapacité
absolue.

En fait, elle est manifestement impuissante,
car elle se partage en deux grandes fractions
numériquement équivalentes, qui réciproque-
ment se neutralisent.

Au surplus, entre l'Assemblée et la nation,
il existe une divergence de plus en plus pro-
fonde et redoutable. En admettant même, ce
qui nous parait insoutenable, que l'Assem-
blée, à son origine, ait été politiquement l'ex-
pression des tendances nationales, cette con-
cordance prétendue a disparu depuis long

& r- ™Pes° eTt?e lêp^Vet |É£tn-
datâmes officiels engendrent nécessairement
le malaise, l'inquiétude, les émotions et les
collisions même, au grand détriment de la
patrie.

Il faut cependant organiser la France, il
faut accorder les mots et les choses. Il faut
constituer le régime nouveau sur de fermes
Ha es, tant au point de vue de l'organisation
générale qu'au point des agents de tout ordre,
chargés de présider à son fonctionnement.

De là i'impérisusemécessité d'une assem-
blée nouvelle régulièrement investie des pou-
voirs de li nation et procédant en pleine con-
cordâmes avec elle.

Il est un autre sentiment dont nous som-
mes profondément touchés. Des milliers de
citoyens ont été frappés de peines graves, à
la suite des lamentables événements de la
guerre civile. Au moment où la France se re-
lève, au moment où la République s'affermit
et se fond®, au msment où la conciliation na-
tionale s'opère avec une précieuse énergie,
l'oubli doit couvrir, selon nous, le souvenir
des di: cordes. Assez de misères, assez de
souffrances, asez de sang et de larmes! La
plus large, la plus complète amnistie doit être
sans déiai décrétée. Si l'Assemblée de Ver-
sailles croit à ses pouvoirs, qu'elle en use en
cette occasion solennelle?

Tels sont, monsieur le président, les senti-
ments et les vœux que nous vous transmet-
tons avec une liberté respectueuse. Nous les
soumettons à vos lumières, à votre dévoue-
ment républicain, à votre généreux patrio-
tisme, bien convaincus que vous poursuivrez
votre grande œuvre avec une insistante éner-
gie.

Agréez, monsieur le président, l'expression
des sentiments de haute considération avec
lesquels nous avons l'honneur d'être,

Vos dévoués et respectueux serviteurs.

Charles Boysset, député et président du con-
seil général de Saône-et-Loire. — Al-
fred Mathey, maire d'Ameugny, vies-
président. — J. Logerotte. — Sorlin,
maire de Marcigny. — Roberjot, maire
d'Uchizy. — Bouilloud, maire de Viré.
4- Rambaud, maire de Digoin. — Sar-
rien, maire de Bouibon-Lancy. — Tho-
mas, noteire. — Martin, maire de Cou-
ches-les -Mines. — Lagandré, docteur
en médecinp, vice-président. -— Louis
Mathey, maire de Thurey. — L. Goujon,
maire de Touches. — F. Dulac, maire
de Savianges.-— Ballard, docteur, maire
de Charnay-lez-Mâcon. — A Bessard,
propriétaire, maire de Tournus. — Guil-
lemaut, docteur, maire de Louhans. —
Ph. Baudin, maire de Blanzy. — Gui-
chard, notaire. — Picard. — Benoit,
propriétaire. — Flochon, docteur en
médecine. — Hip. Mathey, maire de-
Saint-Etienne. —Bouthier de Rochefort,
propriétaire. — Reynaud, propriétaire.
H. Druhard, banquier. — Gilliot, maire
de Cussy. — Bonlay, négociant. — Ga-
lion, maire de Montmort. — Pernette,
avocat. — Truchot, négociant. — Pel-
lissier, général, député de Saône-et-
Loire.

AIN. — En réponse à un toast de M. Ger-
main, président du conseil général, M. Rous-
seau, préfet du département, a porté le toast
suivant :

« Je porte un toast au conseil général de
l'Ain qui, par son esprit de modération et son
application dévouée aux affaires, contribue
fortement, pour sa part, à l'affermissement
d'un régime politique que les populations
apprécies^ et aiment chaque jour davantage.

Depuis une année, en effet, la Répuliqué a
accompli de grandes choses: elle a rétabli
l'ordie, et elle le maintiendra; elle a ramené
ia confiance et le crédit, elle libère le terri-
toire.

« Ces bienfaits lui valent la reconnaissance
du pays. »

COTE-D'OR. — Vingt-quatre membres du
conseil sur trsnte-six ont signé le vœu sui-
vant, déposé sur le bureau par M. le com-
mandant Garnier :

« Une nation qui a aboli, depuis ving-
quatre ans, tous les privilèges, qui jouit de
l'égalité civile et politique, doit introduire
dans sa législation financière, ce grand prin-
cipe de l'égalité devant l'impôt, en faisant
contribuer chacun d'eux aux charges de
l'Etat proportionnellement à ses revenus,
c'est-à-dire à son revenu.

Il ne peut y avoir d'exception.
« S'il est vrai que la propriété immobilière,

bâtie nu non bâtie, paye l'impôt en propor-
tion des revenus qu'elle donne à ses posses-
seurs, par les taxes foncières, mobilières et
des portes et fenêtres, dont elle est frappée,
il n'est pas moins vrai qu'une très-grande
partie de la fortune mobilière ne paye rien ;
qu'ainsi le oorteur de rentes sur l'Etat, qui
touche régulièrement l'intérêt de ses capi-
taux, ne contribue en rien aux dépenses pu-
bliques, de même que le capitalisme qui prête
sur billets est exempté de tout impôt direct,
ce qui permet à de£ jitoyens, jouissant d'une
large aisance, de ne pas contribuer directe-
ment aux charges de l'Etat".

C'est là un privilège que rien ne saurait jus-
tifier, et qui doit disparaître dans une nation
démocatique.

Les impôts indirects sont des impôts de
consommation; c'est à tort qu'on i»* r^""1 .
.i .iv U^JI.. F (,.O .u.uùiairesr, personne
ne peut s'en affranchir', et il faut, au contraire
reconnaître qu'ils pèsent indistinctement sur
tous les citoyens, quelle que soit leur fortune:
prélevés par les uns sur leur superflu, ils
sont dans ce cas insensibles; pris par d'autres
sur le nécessaire, ils constituent pour ceux-ci
une lourde charge.

On ne peut donc pas dire que les impôts
indirects sont basés sur ceprinc'pe, qui exige
que chacun contribue proportionnellement à
ses facultés.

Copendant ils produisent les trois quarts et
plus des revenus publics, atteignent tout le
monde, et souvent même pèsent sur le con-
tribuable en raison inverse de sa fortune.

Le conseil général, touché par ces eonsidé
rations, animé par une pensée d'équité, et
sans s'arrêter à l'objection présentée par les
adversaires de l'impôt sur le revenu, qui con-
siste à dire que ce serait une inquisition insup-
portable aux citoyens, ce qui ne serait vrai
qu'à l'égard des contribuables voulant frau-
der le fisc par une fausse déclaration.

Emet le vœu :
Que tous les revenus immobiliers et mobi-

liers, le revenu professionnel, les bénéfices
du commerce et de l'industrie, les appointe-
ments,soieiit frappés d'une taxe annuelle,avec
exemption de toute taxe pour les revenus de
tonte provenance ne dépassant pas 1,500 fr.
Les revenus, jusqu'à 3,000 fr., jouiront de
l'exemption pour les premiers 1 ,500 fr. da re-
venus.

M. Joigneaux a déposé le vœu suivant
revêtu des mêmes signatures que le précé-
dent :

Considérant :
1° Qae dans un pays da suffrage universel ,

chaque, citoyen a le devoir d'exercer ses droits
politiques ;

2e Que l'exercice de ses droits et l'accom-
plissement de ses devoirs impliquent au
moins les connaissances les plus élémentai-
rcs *

3» Que la société est par conséquent dans
l'obligation de mettre ces connaissances à la
portée de tous, et qu'il ne saurait être permis
à aucun père de famille d'y soustraire ses
enfants ;

4° Que nous ne contestons à qui que ce
soit la faculté de demander ou de rec voir
l'instruction dans les écoles libres autorisées
par la loi ;

5° Que, sous le régime de la liberté des
croyances et des cultes, l'Etat est tenu de
respecter rigoureusement la conscience de
chacun.

Le conseil général émet le vœu que l'ins-
truction primaire donnée par l'État soit gra-
tuite, obligatoire et laïque.

EURE ET LOIR — Voici les vœux émis par
le conseil général d'Eure-et-Loir :

Que les conseils d'arrondissements soient
supprimés et remplacés par des conseils can-
tonnaux ;

Que, sauf quelques exceptions, les sous-
préfectures soient supprimées dans un délai
dont le gouvernement doit rester juge ;

Que les recettes particulières soient suppri-
mées ;

Que l'instruction primaire soit obligatoire,
avec sanction pénal* ;

Que l'instruction primaire soit gratuite;
Que l'âge légal pour la retraite pour les ins-

tituteurs puisse être abaissé de 60 à 55 ans au
plus;

Que dans un délai de deux ans, l'instruction
primaire ne soit confiée qu'à des personnes
ayant obtenu le brevet de capacité.

 ——

LOIR-ET-CHER.

Le conseil, sur la proposition de MM. A.
Sonnier, Bezénax, Changny et plusieurs au-
tres conseillers , émet le vœu que la loi du
21-29 décembre 1870 sur les tribunaux de
commerce soit rapportée, et que dans le cas
où on reconnaîtrait l'impossibilité de faire
nommer les juges des tribunaux de commerce
par le suffrage direct detousles commerçants
jouissant de leurs droits civils et politiques,
onôtablisse pour cette élection spéciale le
suffrage à deux degrés.

Un autre vœu, proposé également par M.
Sonnier et plusieurs de ses collègues, avait
pour but de protester contre le projet de loi
sur l'instruction primaire préparé par la
commission de l'assemblée que préside M.
Dupanloup.

 ——»&> —i — 1

Les ateliers de la Monnaie, qui sont fer-
més depuis quelques jours, pour cause de
réparations, seront ouverts de nouveau le
15 courant. La frappe des pièces de bronze
y sera reprise.

La liquidation du banquier Huguet ne
sera terminée, qu'à la fin de l'année. Le
passif de ce bonapartiste est de deux mil-
lions.

Peuh 1 — Décidément, il n'y a encore
que leur chef de file qui ait su faire grand,
en matière de Milite.

Notre armée, parait-il, va être dotée d'un
nouveau fusil qui vient d'être essayé, et qui,
de l'avis de tous les officiers, serait une
arme excellente; le Constitutionnel en donn»

C'est un arquebusier de Caen, M. Le
Baron, qui l'a inventé. Son espect exté-
rieur ne diffère pas sensiblement des types
récemment crées; le canon est d'un bon
calibre, la crosse bien établie, le fusil est
solidement en main.

La cartouche de cette nouvelle arme est
la cartouche métalique, d'une fabrication
rapide et sûre; elle se recommande surtout
par une qualité essentielle, elle n'encrasse
pas le canon du fusil. Avec cette cartouche,
pas de crachements possibles, aucune dé-
perdition de force projective, trajectoire ré-
gulière et facilement appréciable. E'ie pèse
un peu plus lourd que la cartouche actuelle
du chassepot, 2 grammes environ, ce qui
porte son poids à 3't grammes. Cette aug-
mentation de poids est sensible, si l'on ne
tient pas compte de la supériorié de cette
cartouche sur celle en toile, qui, se dété-
riore jusqu'à ne plus pouvoir servir : in-
convénient grave, qui disparaît complète-
ment.

Un progrès immense pourrait être réalisé :
au lieu de donner au soldat un grand nom-
bre de cartouches, on pourrait ne lui en dis-
tribuer que le strict nécessaire et recommen-
cer plus souvent, la cartouche se fabriquant
sur le champ de bataille même, avec une
machine facilement transportabie. La ques-
tion du poids est donc résolue.

On ouvre en ce moment, à Utrecht, une
exposition qui a un intérêt tout spécial, mais
dont l'importance n'échappera à personne.
C'est une vaste collection de tous les objets,
livres, appareils, ustensiles, qui trouvent leur
emploi dans l'instruction publique.

Le catalogue, à lui seul inrliT^ ^1
ment quolle est l'importance &

 e s«i H
exhibition. Il forme un aS f™ c% I
présente onze groupes, comn! v°l«« I
thématiques, \t physique S^ H ï H
l'histoire, l'étude des langues J? nai I
vres, les sciences commerciales, c?

e4 I

. E.ncore un domaine impérial m,; H
mr bon à quelque chose. Nous vo /* t I
1er de Lamotte-Beuvron.

 Voul
<>n8§ 

La commission de l'ex-liste r-iuii H
terminer la liquidation du ma-Il' ,^1 H
dans l'ancienne ferme impériale r es« H
tion n'a pas dû être bien longue 6°i 
une assez triste ferme-modèle rî»f*r cl H
Lamotte-Beuvron. 4ue celiM 

L'administration des prisons oui a H
possession, va y installer prochain» 5! H
colonie pénitentiaire. Il y a de vWmetl H
dances.de beaux bois, de mUt

 6M
I I

ques, et la rivière du Beuvron quit^l I
domaine Les pénitenciers pouvaW !el I
plus mal. IU loti 

C'est le 2i septembre prochain qu6 J I
à Pans le congres international Pn °1 
par le gouvernement français Yft, 1 "
adopter dans tous les pays un s-sXl 
poids et mesures basé sur l'emploie„ I "
et pour déterminer le type de l'étalon I UH
du mèlre devant servir de base dp?0'! I
raison. ue(»n| \<m

Les séances se tiendront au ConsmJ ])W
des arts et métiers. v,l<» cfl

L'Evénement prétend que l'on Darloi, I I
coup des postes de police, à propos (W' cll
vaux de réparation qui, disent quli I
confrères de la presse, vont enfin v eWl rc(l
cutés. J ueel ]a

Cet enfin est d'une imprudence! I c!r(

dirait- on pas que ces confrères ont été'iwf d'a

mes plusieurs heures dans tous les DoZl ê!r

Pans, où ils ont pu ainsi observer le ma,!l l
état des constructions. '1 1s

Quoi qu'il en soit, on va réparer ces J abj
fuges des pécheurs et des pécheresses l aW
vont être disposés en trois grandes ci K
bien distinctes : m l

Côté des hommes. , mh
Côté des dames. est

Côté des ivrognes. -sar

Côié des dames fait rêver 1 On se demanâa 
quelles dames pounonf bien se faire conduira 'F
au poste ? ' éc(

Enfin, il faut tout prévoir. ?°r vr<
—___. se
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LYON ET LE IUIOXE <]ui

 P

Nous croyons savoir que la mairie de Lyon /'
a écrit à M. le préfet une lettre formulant une '"[
protestation très-énergique contre la misel ,„
exécution immédiate des arrêtés de M. Pas- .,
cal sur les Ecoles de Lyon. Cette lettre a-
prime, en outre, un refus catégorique' te f"
s'associer en aucune façon à l'application ™?
d'une mesure qu6 le conseil municipal a do- ^
férée au Conseil d'État. mK

-^ die:
Lyon, ce 2 septembre fQ7>2. Ins

A Messieurs les rédacteurs de la "Francel-
Républicaine. .'^

Messieurs, \ c

J'espère que vous voudrez bien m'accorder p
la publication de ces lignes dans votre nou-ilL
veau journal : ,..,-- »«»

Je iro..ju c »...^o «bleuis i» luanutHuontiis t^[

m'ont chargé, et je les remercie de la con- L
fiance qu'ils m'avaient accordée. j©

Merci à vous, messieurs, de voire dévoue- ie
ment à la cause républicaine, continuez, con- ; •
tinuons, et bientôt, il faut l'espérer, nous n
pourrons sans aucune craints nous serrerl» i
main au cri de : Vive la République ! tl

Recevez l'assurance de ,ma respectueuse j j
considération. I

J.' VALET. lu

DUPLICATA DE MA DÉMISSION,

Citoyen maire,' •

La mise à exécution des arrêtés préfecto-l
raux des 1er juin et 27 juillet derniers, m'o-l
blige, pour rester conséquent avec mes prin- 1
cipes, et me respecter moi-même, à vous I
donner ma démission de membre du conseil
municipal de Lyon.

En raere'drant j'emporte le regret de n'avoir
pu réussir à faire triompher le droit des tra-
vailleurs.

Recevez mes salutations empressées.

«

Nous recevons communication de la lettre
suivante :

Lyon, le 3 septembre 1872.

Monsieur le maire ,
Nommé conseiller municipal par le suf-

frage des électeurs du 3e arrondissement ae
Lyon, le 8 mai 1871, j'avais accepté cette
mission dans l'intention formelle de marcher
dans la voit», du progrès, qui ne peut être as-
surée que par les institutions libres d'un gou-
vernement républicain.

J'ai toujours pensé que renseignement
laïque était seul appelé à régénérer la société

'—" ~ — —— !
Mais dompté par le regard de son maître,

l'écuye'r acheva plus doucement :
 Vous êtes im brave, mon ami, voilà tout

ce que je puis vous dire !
1.1 retomba sur sa chaise et se mit à ronger

furieusement le pommeau de sa dague.
 En sorte, reprit Cornélius, que vous de-

vîntes aubergiste grâce au trépas du seigneur

Lélb? . , -
— Oui, senor. Quant à don Diaz, peu sou-

cieux d'exposer la senorita à de nouvelles
entreorises, il lui fit quitter Madrid, ville trop
populeuse et l'installa ici, en son manoir
d'Agreda... ;

— Où, ne voyant personne, — ajouta le
comte en riant,— elle ne risque plus de faire
âes conquêtes. •'...• .

— Au reste, continua Truxulo , le délai
qcféilô avait sollicité expire dans quel-
ques heures, et une fois la femme de don
Dié^o...

— A quelle époque aura lieu le mariage?
*-r- Aorès-demain.
•Un frisson parcourut le corps de Corné-

— Dans tout cela, dit-il en affectant un
mahâ calme, ja ne saisis pas quel rapport il
Beut y avoir entre la mort de ce Léiio et vo-
ue querelle avec E-icnnette.

— Un rapport intime, senor. Depuis la dis-
parition de son galant, dôna Dolorès est in-
consolable, et ma femme, qui adore sa maî-
tresse, s'est mise de moitié dans sa rancune
et dans sa douleur...

— Si bien, mon pauvre ami, que lorsque
vous revîntes à elle, triomphant et muni de
votre auberge...

— Elle me montra la porte en me traitant

"— Sotte fille!-.. On n'est pas un assassin
pour avoir occis loyalement un homme. Que
nepuis-i8ia chapitrer, ne fût-ce que pendant
cinq minutes 1 Je la ramènerais bien vite en-

re vos bras!

•— Malheureusement, commença Truxilio.
— Oui, oui, je sais ! Il faut que je renonça

à voir ma pauvre filleule...
— Encore si don Diaz était au château!

murmura l'hôtelier. Peut-être obtiendrions-
nous...

— Quoi 1 don Diaz serait absent ?
— Il est retenu à quelques lieues d'ici par

les devoirs de sa charge.. .
— Sa charge d'espion 1 marmotta l'incorri-

gible Landry.
Par bonheur Truxilio n'entendit pas.
— Et pendant son absence, interrogea Cor-

nélius, qui donc veille sur la senorita '?
— Son oncle, don Antonio Paravedras.

D'ailleurs les valot3 sont nombreux, bien ar-
més, et ils ont ordre d8 massacrer sans pitié
tout inconnu qui s'introîuirait au manoir. En
attendant, on tient les portes closes.

— Et l'on agit sagement! fit le comte qui
se leva on bâillant, Sur ce, mon hôte, excu-
sez moi si je vous congédia, mais la fatigué
m'accabla et mes yeux se ferment.

Truxilio s'empressa do prendre Gàngê; Ce-
pendant, arrivé "auprès de la porte, il s'arrêta
et, tournant son bonnet entre ses doigts :

— A propos, senor, bégaya-t-il avec un
sourire embarrassé.

Cornélius ne fit pas semblant de l'enten-
dre.

— A propos, répéta l'autre s'ir un ton plus
élevé, et cet argent ?

— Vous voulez parler do la succession?
— Oui.
Le comte tira de son escarcelle une lourde

bourse.
— Vous voyez, dit-il, j !? tenais la somme

toute prête.
Les yeux de Traxitlo s'illuminèrent,
— Combien y a-t-il la dedans? S'informa--

t-il.
— Deux 'cents florins de Hollande.
— Un joli denier.
— Oui, dit négligemment Gornéiius. Cela

aurait fait plaisir à Etiennette.
— Cela lui fera plaisir, sans aucun doute.

Donnez, senor...
Le comte remit la bourse dans sa poche.
— Impossible! dit-il d'un ton froid
Et remarquant la mine stupéfaite de l'hô -

telier.
— Allons, pensa-t-il, je crois que j'entre-

rai au château ce soiri

iv
O U TRUXILLO C', MUET UNE IMPRUDENCE

Truxilio demeura uh instant étourdi. L'é 
tonnement., le vin qu'il avait bu, l'or que
Cornélius avait étalé devant lui, tout se réu-
nissait pour lui troubler la cervelle.

— Quoi ! murmura^t-il, vous refusez de me
confier cet as gent Y

— Hélas ! oui, dit le comto.
— Craignez voué donc que j'en fasse (art à

ma femme? /
— Non, certes. \Msis, voyez -vous, le testa-

teur, à soc Ht de rnort, m'a fait jurer de ne
remettre la sommequ'à Etiennette elle-même,
en mains propres Jet à nul autre, fût- il son
époux. j

— Caramba ! yoilà un serment Lien ab-
surde, j

— D'autant plijis absurde, qu'il me force à
remporter ces florins.

— Comment, oij'ntrê ! à les remporter !
— Oui. Mais,mrencz patience. D'ici à qua-

tre ou cinq ansvoe repasserai en Espagne et
alors. .. I

— Quatre ou/cinq ar.s ! comme vous y allez,
s'écria Truxi'lq, rouge de dépit et de convoi-
tise. On voit bien que deux cents florins ne
sont pour Vot/s qu'une misère ! Attendre qua-
tre ou cinq ans !...

— C'est d>Jtr, j'en conviens. Et si l'on pou-
vait s'en -dispenser. ..

— QM le peut ! exclama l'aubergiste. Tenez
senor, mon maître sera ici après demain, à

midi, heure de la bénédiction nuptiale. Res-
tez chez moi jusqu'à ce moment-là. Je vous
pi ésenterai à don Diaz et il vous autorisera
peut-être..'.

— Api es demain, interrompit Cornélius en
souriant, je serai bien loin d'Agreda, si Dieu
me prête vie... Je pars demain matin, au
point du jour.

— Dômonios ! blasphéma l'aubergiste.
— Les affaires sont les affaires. Bonsoir,

mon hôte.
Truxilio frappa du pied,
— D.ux cents florins !... Une fortune!...

s'écria-i il.
— BAII ! vous les toucherez un peu plus

tard, voilà tout. Allons, bonne nuit !
Et Cornélius fit mine de se déshabiller.
— Voyons... voyons! insinua Truxilio, il

doit y avoir un moyen de tourner la diffi-
culté...

— Ja ne crois pas.
— Si fait !... Tenez, je perierais qu'on n'est

pas encore couché, au château...
— Qu'importe, puisque l'accès nous en est

interdit ?
— A vous, oui... A moi, pas la moins du

monde.
— Ah! dame! naturellement. Vous, le

f-ère de lait, le confLknt de don Diego...
J'ai le droit d'entrer au panoir a toute

heure, si bon me semble.
— Et ensuite? dit msoucieusement le

comte. A quoi cela vous avanctra-t-il, d'y
entrer ce soir ?
. —- Mais... à vo'is y introduire, vous aussi

— Ah 1 ah !

— S ulement, ce serait jou-r gros jsu !
— Réfléchissez, mon cher. Je ne voudrais

pas vous attirer le moindre désagrément.
. — C'est que don Diego ne plaisante pas!
murmura l'hôtelier tout pensif, s'il vient à
savoir...

— A savoir quoi?... Eit ce que j'ai l'appa-
renc-3 d'un séducteur, d'un amoureux dé-

guisé ? Si telle est votre opinion, laissez-moi
me mettre au lit, mon cher Truxilio; je ne
demande pas mieux, pour ma part...

— Non, Carambal s'écria le cabaretier.
Coûte que coûte, vous verrez ma femme ce
soir; j'en veux courir la chance...

— Evt-co décidé?
— Tout à fait, et me voici à Vos ordres.
Le comte se détourna. Un flot de sang lui

montait au visage. Ses mains tremblaient.
— Ma foi ! dit-il, ce sera donc unique-

ment afin de vous être agréable, car je dors
debout.

L3 grand air vous ranimera, senor.
— Allons!... Landry, mon manteau et la

casst-tte aux bijoux.
— La cessettel répéta Truxilio étonné.

Pourquoi faire ?
— On ne sait pas ce qui peut arriver, dit

Cornélius. Si, par aventure, la senorita déli-
rait m'acfi<jter quelques joyaux...

— Bon! fit Truxilio en éclatant de rire,
vou3 n'oubliez jamais votre commerce, vous
senor joaillier!... Mais, quand à ce dernier
poiht, rayez-ly de vos tablettes ; vous n'aper-
cevrez pas la senorîta; je vous en réponds!

— Bah ! bah ! insista Cornélius, à tout
hasard, Landry se chi.rgera de nos échan-
tillons.

— C'est fait, mon maître, annonça l'é ;uy< r
en enfonçant son feutre sur ses yeux.

— Uu instant ! cria Truxilio. Monsieur ne
nous accompagne pas, je pense?

— Voua pensez mal, riposta sèchement
Landry. Mon maître et moî, nous ne mar-
chons jamais l'un sans l'autre.

-r- En ce cas, bonsoir! Je puis, à la ri-
gueur, introduire un homme au manoir, mais
deux, non pas i

— Entendons-nous, intervint Cornélius.
Mon commis nous escortera jusqu'à la porte
du château et il nous attendra dehors.

— A la bonne heurs, approuva l'hôtelier.
R enjoignit à Gomès de fermer le cabaret

et fit sortir ses deux compagnons par u"9

porte de derrière qui donnait sur la campa-
gne.

Puis, à grands pas, ils s'acheminèrent cote
à côte ; le comte, compri mant les battements
de son cœur ; Landry, ir le main sur la garde
de son poignard, — et Truxilio se répétant
sur tous les tons :

— Deux cents florins de Hollande!
Le château d'Agréds se dressait sur un

monticule escarpé, à un quart dô lieue du
village qu'il dominait de sa masse énorme.

C'était une lourde construction remontai»
à l'époque des Maures. On l'eue prise pour
une ferma, n'eût été l'écûsson de Huerta q«
répétait sur te aies ses ùecs l'image de l'aigle
aux prises avec la vipère. Fiaiquéde tour-
relles carrées, ce manoir isolé, sombre et
muet, semblait se cacher entre les arbre*
d'un parc, ceint do murailles inaccessibles. ,

Neuf heures sonnaiem, lorsque les trûg
hommes arrivèrent devant, l'unique entrée à»
l'édifice. C'était une norte basse, cintrée da»8

le style arabe, lamée ae fer, constelle #5
clops gigantesques et percée d'un gnichs*
grillagé.

Le comte ressentit ."tîors une sourde fî'1*
geisse. Non qu'il hésitât à s'aventurer dans'
ce cachot où languissait Dolorès, et d'où h«"
même, s'il était reconnu, ne devait pas sortir
vivant. Mais il comprenait enfin les difficul-
tés de son entreprise.

Landry, soldat expérimenté, inventoria^'
sans mo'.dire, le fort et le faible de la place.-
Quant à Truxilio, il avait les yeux levés vei'S-'
le faite du manoir.

— La senorita vielle encore, murmurs-t"
il. Nous trouverons Etiennette debout...

Cornélius suivit avideaament la direct
de son regarl,

(A suivre.)
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if# et je n'ai cessé de Iui donner mon appui le

2
 1U

f s offinous a montré trop clairement le
I le hptoin de la réforme radicale des institutions
% îonïréganistes pour que je puisse assister à
U(H ipnr rétablissement.

!- L'arrêté de M. Pascal, qui vient de recevoir
.„ exécution par la rentrée, brutale des con-

!;&r?3stes dans les locaux de la ville, m'o-
Va,

l hiiaeàvous donner nu démission et à pro-
°ns t ster contre cette mesure qui blesse toutes

mes convictions et tous mes principes.
vie« A°réez, monsieur le rédacteur, mes salu-
'S tations républicaines.
m

 ia
 BARBECOT,

1P ( Conseiller municipal et officier de l'état civil
Ce| du 3» arrondissement de Lyon.

-——*

!'
a
 M Barodet, maire de Lyon, avait résolu

- dp solliciter directement de M. Thiers un sur-
II ! T* k l'exécution de l'arrêté de M. Pascal sur

[
^

 l6
Avarit de partir pour Trouvilîe, i! aurait,

• dit-on soumis son projet au préfet du Rhône,
i- cruel' aurait entièrement approuvé la démar-

ls'oi rlie du maire et aurait reconnu l'opportu-
^ nité du sursis. « Puisque nous sommes d'ac-
ur{ 'orci aurait dit alors M. Barodet, vous de-
èree vriez, Monsieur le préfet, m'appnyer par ,
M «ne lettre. » ,
u»ii : «Il n'est pas possible de vous donner une

 ]cocrî lettre aussi précise, répondit M. Cantonnet,
,,arc-> que je semblerais b'âmer mon prédé-

% \ Sesseur ; mais je vous remettrai une lettre
dans laquelle je reconnaîtrai l'utilité d un

SU
Au

S
moment de partir, M. Barodet vint cher- è

1
 ̂  cher cette lettre, qui ne lui fut pas remise. t
es li A Trouvilîe, ce fut une autre affaire. M Ba- r
% rodel fut parfaitement accueilli. On reconnut r
'e*i la force de ses arguments et on lui fit enten- c

; dre qu'on accorderait facilement le sursis, si
•• ( d'autant plus facilement que le maire disait p
ecff| être d'accord avec le préfet.
!esi

 M. Barodet était tellement d'accord avecÎBVl
 ]e préfet, que M. Cantonnet, pendant son

 d(
absence, envoyait au ministère une dépêcheîs

 " annonçant qu'il allait passer outre et exéeu-
1 ter l'arrêté de M. Pascal. ™,ll

"1« Une dépêche approbative était envoyée du ad
.ministère à M. Cantonnet, et, à l'heure qu'il pé
l'est M. Barodet est encore persuadé que le <R!

Ce matin donc, 2 septembre, les frères
lâ*l ictiorantins se sont présentés dans toutes les
&nf écoles désignées par l'arrêté préfectoral,

 n
 :

I pour en prendre possession. Par une manœu- j, j
I vre bien digne de la robe qu'ils portent, ils ^
Use disaient autorisés par le maire. Ce qui est

=3'; taux. ,
 rec, Leur arrivée si inattendue et si peu dési-

Irée produisit l'effet auquel on devait s'atten- *i
lire et auquel s'attendaient peut-être ceux /-
qui ont provogué l'arrêté.
t Presque partout les portes furent fermées,

,11 fallut empbyer la violence pour les cu-

-
1
"

1
,
8
 Au Mont-Saivage, à la tour Pitraî, dans le .. ^

p " arrondisservent, les élèves regardèrent uon
ilencieusemeit les ignonmtins entrer dans Pro<

, ," cur école, «t, dès que ceux-ci voulurent L
'J ommencer 1, leçon, les enfants plièrent ba- corn
u ;age, laissanl ces maîtres qu'on a voulu leur réui1

 " nposer. coui
Quelqnes nères de famille sont venues char:

 Iles-mêmes aercher leurs enfants, et toutes, IJ<

S
as'enallant^isaient hautement qu'il fal- lière
lit s'entendrepour créer une école libre et aprè
îque. chez
L'émotion hplus vive s'est produite dans A
quartier di la Croix-Rousse, -et au clos cédé

ssardon, cormune de Caluire. dit, i

ou» |Là, les frère ignorantins ont été accueillis langi
. JOP IOD huées es femmes et des enfants. Ce et d'<,lls

 jui a motivé ce faits, c'est que les ignoran- jour,3n
' os ont eu l'imrudencs de se présenter au B-épu

ornent de laclasse. Les professeurs en hitért
* :ercice se son retirés aussitôt sans résister gés dor

'" avec la plus rande dignité. Les mères de Est3
© mille et les erants ont été moins patients, aux <
'•

a
 iont protesté omise protestent les femmes 'ions

te enfants, est-à-dira par des cris. de M.\
^- Le gendarmée s'est empressée d'apporter a pre

n concours dus une question où elle n'a Craigt
,. «faire; la trupe de ligne est arrivée s'afflin

r surcroît. On nous assure - et nous es- fasse c
wns que le là, sera démenti — que la plus d

P°«pe a reçu l'cdre de charger les armes, et ia d
^nn, au bout d quelques instants d'effer- Rec

',' P
ce

flce, îes igoraniins se sont retirés' ac-
 L°" Pjpagnés par Is urbains, et la population

«' m portée enfouie à l'imprimerie .Lépa-
lif fi' pour y ?aie faire> séance tenante, une
w |i ion adressé au préfet. Une heure après,

F a place de Belfort, la pétition se cou-
 r
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 rlir

 E*.^ signales. La.C3
" I «là rameni à ses proportions vraies, le m «"?J

Mueles jouïiaux de la réaction exploitent , J-
t
aj s

PPloiteronten vue d'une cause assez ma- l^Tu
¥ Pour avoi besoin de pareils procédés. c e£^ J*

* p«B deI^a écrit ce qui suit à &l
I fcsors ch chez M. Valentin ; il m'a afflr- C&S

t
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a feï
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ion appui le Lundi, dans la soirée, un soldat d'infante-
rie, dans un état complet d'ivresse, entrait

airement le dans les maisons et demandait impérieuse-
institutions ment de3 adresses.

Î assister à II allait s'attirer quelques mauvais coups,
lorsque le citoyen Pirodon, conseiller géné-

de recevoir rai, lui fit quelques remontrances amicales.
de des con- Le soldat ayant intimé l'ordre au citoyen
ville, m'o- Pirodon d'avoir à le suivre, ce dernier em-

i et à pro- mena tranquillement l'ivrogne au poste de la
esse toutes mairie.

ipes. Nous savons de source certaine que l'auto -
mes salu- rite militaire s'est émue de ce fait et qu'elle a

commencé une enquête.
'.But, -* •
le l'état civil _. , ,
yoHt Citoyen rédacteur,

Vu la situation a eux faite, par la mise à
exécution de l'arrêté de M. Pascal, ex-préLt

vait résolu du Rhône, en date du 2!) juillet, les habitants
3rs unsur- da quartier du Mont Sauvage (Tour-Pitrat),
Pascal sur au noinijre de 350, ont envoyé une pétition

chargée de porter à M. le préfet le vœu que
' m"! ' 'eur ec°le municipale laïque de garçons soit ,
3u Rhône, maintenue; leur démarche étant restée in- j
la démar- fructueuse. ils ont décidé immédiatement la ,

1 opportu- fon(j|ation d'une école libre et laïque à leurs ]
anesdac- frais _ ,

vous de- gn Vûus pr}ant, citoyen rédacteur, d'in- ^
nyer par sérer les quelques lignes qui précèdent, nous j

vous prions d'agréernos remerciements antici- .jnner une
 péit

 * \

antonnet, Pour la commission : t
on prédé- _ ,, „..„ ..

Kme lettre CAEZILLAÏ, rue de 1 Aima, 15. g
ilité d'un  -*

La question des écoles n'a pas seulement c
mit cher- ému quelques quartiers de notre ville, si c
émise. tranquilles il y a deux jours. L'agitation se t{
8. M Ba- répand un peu partout. Hier soù-, aux Ter-
reconnut reaux, des groupes nombreux discutaient
it enten- cette grave question. On parlait do la démis-
3 sursis, sion probable de huit conseillers munici-
ire disait paux.

ord avec Trois citoyens du 2e arrondissement nous w
tant son donnent l'avis suivant de vive voix : de
dépêche -.. te
t exécu- « Une délégation des pères de famille des

 etrues Fançois-Bauphin, Saint-Joseph et rues
 tuoyée du adjacentes, ont déposé à Ja Préfecture une
 aire qu'il pétition réclamant le maintien de l'école laï- j

e£que le qu3 de la rue François-Dauphin, dirigée par
 s

^
M. Rthevflnard. »

 g
^

(i frères * sui

ites les Le3 bâtiments de l'ancien hôtel des mon- po'
tctorai, naieS; rue de ja ciiarité, sont en ce moment sel
nanœu- p0ijjet de travaux de réparation assez consi- 'ac
jnt, us durables. Cette propriété, qui a été occupée
qui est pen£jant trois ans par une colonie religieuse, con

,.. recevra, ainsi qu'on le sait, le personnel, '^1Su
 ,,

esi
" professeurs et élèves de l'école de corn- S10riatten
- merce. 4 S

e ceux c »est putiiitô succédant au désagréable. epu

élu,rmées, * et r

les eu- Monsieur le rédacteur, veai

ians le ^ous venons soumettre à votre apprécia- auJu
dèrent **on ' avec P"ere de l'insérer dans votre plus sur
r dans Procnam numéro, le fait suivant : >

lurent Les anciens condamnés politiques par les
nt ba- commissions mixtes avaient eu l'idée de se Oi
u leur réunir pour se constituer en société de se-

 c
/
ie:cours mutuels et nommer une commission ^

enues chargée d'en élaborer les statuts. p
ag

 j
outes, _ lis avaient, à cet effet, prié M. Fredouil-

 m
on

il fal- lière de leur louer une salle, qu'il a refusée p^iei
bre et après l'avoir promise ; il en a été de même ternb

chez M. Ollé. p
0urdans A quelle pression ces messieurs ont-ils domi

i clos cédé ? Nous l'ignorons, mais d'après les on- {
eg n]dit, un de ces messieurs aurait été prendre d'esci

leillis langue chez M. Gourlet, commissaire central, q
U

i a
s. Ce et d'autres agents, dont le mérite, jusqu'à ce comti
jran- Jour» n'a été que de palper l'argent de la Voi
sr au B.épubliqu6, tout en travaillant contre ses 1870
s en intérêts et ceux de la société qu'ils sont char- TJn
aster gés de protéger. été al
;s de Est-ce que le bruit d'un procès à intenter les Pi
srits, aux commissions mixtes, pour condamna- empn
unes tion s sans jugement, a donné sur les nerfs visitai

de MM. les ex-serviteurs de l'empire, et leur fleur c
irter a produit l'effet de la tête de la Méduse ? U

 n
'av

n'a Craignent-ils que la jeunesse républicaine, qui centin
ivée s'affirme de plus en plus tous les jours, ne u vc

i es- fasse cause commune avec ceux qui, depuis ne de
3 la plus de vingt ans, ont lutté pour le maintien et le s-
ries, et la définitive installation de Ja République ? n'était
fer- Recevez, etc. Prussi
ac

" La Commission provisoire de secours mutités : . va S
lion A TV- ''I r, • ramem
jpa- Mayet, — Dijoud, — Bourgeoi, fermiei
Line Dompaccort, — Durand.

o
è
nI r * " VOb

La Croix-Rousse possède une très belle termes
. mairie, chacun sait ça. du-Roi,
e Mais, ce qu'il y a de plus remarquable à Luchon

^
n[

 ladite mairie, ce n'est pas le monument, gnois :
" c'est Ja consigne. « Notes

* La plus légère canne, le plus modeste rif- de mair
fiard, Ja plus inoffensive ombreile, ne peuvent d'être nlî â

 pénétrer, de par la consigne militaire, dans » Une
ce monument civil. ment hlV

." Certes, voilà qui est étrange, et il y a là au 22 ac
^

r
 une précaution puérile et ridicule qu'il suffira Le bruitîr

" sans doute de signaler pour la faire cesser. Casino -
• La consigne est une chose fort respectable et ( Jlmte-
;
ôs

 devant laquelle on doit s'incliner, mais en- précauti1S
» core doit-elle être intelligente et avoir sa rai- niers de.c

son d'être. détacher
La consigne que nous signalons eut, paraît- de Saint

'" il, un jour sa raison d'être. Le soldat de fac- Roi.
''' tion fut chargé d'empêcher l'entrée des tri- » Le ne-

 ques, faisant pressentir de mauvaises manœu- hommes
f vres. dans le (1
 La consigne fut transmise et s'est étendue et de la r

™ à tous les morceaux de bois ou de jonc. saccagea:
.
e
 Comme nous paraissions étonné de cette malles ei

mesure, on nou3 expliqua que c'était la con- sous la m
signe; et, pour nous montrer jusqu'où on « A dia

 peut en venir, on nous raconta le fait suivant, trouver,
invraisemblable peut-être, mais absolument d'un cylh

'" vrai, arrivé au même lieu : ot;;ga unr
 Quand le boulevard fut fait, que la mairie ment.

fut construite, sur le boulevard, en face dez
 la mairie, on plaça des bancs qui furent en- , * <-,omrs
 suite recouverts d'une couche da vernis. ' Espagne

' Dans l'intérêt dus promeneurs et dans Fin- 5ifn r̂sn
' térêt des bancs, o'.i chargea le factionnaire détacnem>

d'empêcher les premiers de s'asseoir sur les "bertt. sut
seconds fraîchement peints. La consigne fut trai ' ri0:^ *
observée religieusement. Elle fut transmise gnois ne s

i e{ le pauvre

Et dura jusqu'au -4 S 'ptembre, c'est-à-dire ,a ;bé, et i
J jusqu'au moment où les gardes nationaux teU p

5
Uj\

remplacèrent ia troupe au poite de la mai- , ? ir
rje> la bande s

. biniers de
~T* i , • côtô de VKLundi soif, à onze heures ei demie, un ur-

 ver
 dans la

bain, complètement ivre,décrivait lès courbes fj
c

j
er ou

 d ;
les plus fantastiques sur tout le parcours du compatît >t
quai Saint-Antoine.

 travers le3Jusque là nen de très-extraordinaire. Peur temps aprè
être urbain, on n'en est pas moins homme. isolés dans

Mais ce digne amant de la treille ayant eu
(a malencontreuse idée de s'adresser gtossiè-

 nn ]it
 ^

a
,

remérit-à un passant inoffe|sif et da lui de- un n W1
mander impérieusement ses papiers, il en
reçut une gtffle qui sut le dégriser complète- Le roi du
roenf. _

 me
 Mariam

Quelques personnes intervinrent et iïvro-.
 une

 devise i
gnë continua s.a course accidentée. du'départen

•—-* Ainsi les i
Ce matin, à quatre heures, une nombreuse Monde ont

troupe d'infanterie, en grande tenue, sac au avaient pîac
dos et en gants biancs, musique en tête, tra- de « Répuh
verrait, dans le plus grand tilence, Iea rues Egalité, Fr

1

t d'intante- C'était le 9<> régiment de ligne qui allait
isse, entrait passer une grands revue au camp de Satho-
impérieuse- nay.

-—
îyais coups, AVIS Aux TULLISTES

>s amicales Les ouvriers tuîlistes traitant l'article bo-
flu citnvpn ^m façonné, sont invités à se réunir diman-
iprnipr pm - che 8 septembre 187-2, à 10 lieures du matin,
nîwfn dP i» chez M- Rigottier, boulevard de la Croix-p
 Rousse, 133, pour s'entendre sur diverses

mie l'auto questions concernant le prix de l'article.
)t rJ'lu a *, Le président, Le secrétaire,
et qu elle a BROCARD. FOREST.

Le trésorier,
JUMARD.

. ^ i

p la mise à OH va commneer, par toute la France, Ja '
I, ex-préfet chasse à la mendicité. Le ministre de Tinté- j
s habitants rieur vient, en effet, d'adresser aux préfets 1
)ur-Pitrat), une circuiaire qUi devra être communiquée
îe pétition aux maires de toutes les communes de France, t
'i vœu que QQS fonctionnaires devront faire parvenir, {
arçons soit d'ici au 16 septembre, un état détaillé de tous
restée in- jes indigents de leur localité (qui reçoivent r;
itement la des secours. L'état demandé devra indiquer s
ue à leurs le nombre de personnes ayant été réduites à •!<

l'indigence par suite des événements de Ja
eur, dm- guerre. Nombre de familles ont effectivement d
lent, nous perdu leurs soutiens dans la dernière cam- si
mtsaraici- pagne. Lorsque tous les rapports seront par- â

venus au rphnstère, il sera procédé immédia- d.
: iement â une augmentation sensible du bud- m

s, 15. get des pauvres. fa

Les maires devront, à cet effet, donner le
eulemsnt chiffre exact des sommas dont disposent les pi
ville "si communes pour soulager les infortunes no- tri

tation'se. i0^ s - Vê
aux Ter- __^ ~

lïdémï- DÉPARTEMENTS et
munici- ^"

Jeudi dernier 29 août avait lieu la distribu-
tion des prix aux élèves de l'école commu- ;

ent nous nale de la ville de Louhans. Après un discours
de l'instituteur, M. Pellerin, qui a dû consta- cei

... , ter l'accroissement du nombre de ses élèves i
mite des et je , heureux résultats produits par la gra- arl
et ruess tuite abSolue de cette école. M. Alix, adjoint, «

ture une a jnsjsté dans un discours remarquable sur «
cole lai- | eg bienfaits de Tinstruction généralisée, et «
igee par gar i' inQp0rtance de la gratuité qui est la con- ^j

séquence inéluctable du droit moderne basé J I p,
sur l'égalité civile : il a fait, prévoir ensuite- «

s mon- pour un avenir prochain -ia concorde univ-^%\jrrt
noment selle -et l'union de tous iea citoyens rendue p
z consi- facile à l'ombre du drapeau républicain. guli
iceupés Nous ajouterons que la gratuité de l'école
gieuse communale avait été votée pour la première o
sonnel' f°is et à l'unanimité par l'ancienne commis- tern
8 corn- sion > municipale issue des événements du o

4 Septembre et que cette décision avait été des
t>ie, confirmée ensuite par le conseil municipal i

0
ng

élu, malgré les efforts d'une fraction cléricale
 seur

et réactionnaire qui n'a pu se mettre au ni-
 CO

m:
veau des aspirations des électeurs étonnés de V

écia- aujourd'hui d'avoir laissé s'égarer leur vote Ce
• j Qg sur quelques candidats qui ne représentent

 V
éritF

 que le p issê. _ cons,
(Alliance républicaine).  évidf

»ar les »—- l'oml
de se On écrit de Satillieu au Réveil de VArdè- dont
de se- Che : à la I
ussion La Salette, Notre-Dame-de-Lourdes, n'ont

 Vopas le monopole des manifestations cléricales timis
douu- monarchistes ; nous aussi nous avons nos

 e 00sfusée pèlerinages. If doit y avoir demain, 1er sep- ^ "
même ternbre, une procession à Notre-Dame-d'Ay, j /

pour laquelle des invitations sont lancées à (jj
sc

w
mt-iîs domicile. Il s'agit, paraît-ij, de faire cesser Q
s on- fos maux qui accablent ia Fiance, c'est-à-dire | '
endre d'escamoter probablement cette République fjgfife
ntral, qui a l'audace de vouloir tenir la place du «„,(,.
l'àce comte de Chambord. t i le Su
de la Voici une restitution à laquelle un voie de

 rh
.3 

s ses 1870 ne s'attendait pas. deinU
char- TJn brave cultivateur des Ardennes avait ^,

dntété allégé de quinze cents francs en écus par
mter (es Prussiens. Il avait fait son deuil de cet
nna- emprunt tudesque, lorsque jeudi dernier, en -^va|
nerfs visitant un eharap da betteraves, il aperçut à conseil
leur fleur de terre des pièces de cent sous. Comme *a P' u3

.ise 1 il n'avait pas planté des pièces de cinquante U.n r
^qui centimes, c-;la lui parut assez singulier. de lign
, ne il voulut avoir le cœur net de ce phénomè- d'Avigt
puis ne de végétation, et, en creusant le mystère 'flt 187!
itien et le sol il découvrit le pot aux roses, lequel fah Per
ue ? n'était autre qu'un pot de grès enterré par les v.'ce> ei

Prussiens. , rieur.
eis . Un sanglier, amateur.de betteraves, avait ' Il est

ramené le petit trésor à fleur.de terre, et le niomen
fermier rentrait dans son bien. . des ob;

... . -- — ... . qu'il av
• --"'i ,- •,_•-,-• lemraer
L Observateur de Tarbes raconte , dan3 les même t

elle termes suivants le pillage du Casino du Pont- M. le
da-Roi, lieu de rendez vous des baigneurs de cusation

3 à Luchon, par une bande de partisans espa- ki avocnt
» ë

ao]s
r

:
 „ laquesti

« Notre frontière à été le théâtre d'un coup Le coi
rif- de main tenté par le,s carlistes : et qui mérite béré dé
ait d'être raconté. ; .' . ...

 sur t0
ut<

ms » Une banda de 70 hommes arriva inopiné- peine de
ment à Vieilla (E -pagne), dans la nuit au 21

ra au 22 août, et le- matin elle se portait à Lez. —
ira Le bruit se répandit qu'elle allait piller' le '
sr. Casino du Pont-du Roi. Le maire da Fos
et ( Hdute-Garonne ) prit immédiatement des r*
n- précautions, réunit les gendarmes et les rjoua-
*i- niers des environs, et ces forces, jointes à un

. détachement d'infanterie «cantonné au-dessus
it- de Saint Béat, furent dirigées vers le Pont-du-
ç- Roi.

 Ti- » Le même jour, vers deux heures, vingt • 1°
u- hommes armés de trabucos faisaient irruption f 100' ^ai

dans' le Casino, et, « au nom de don Carlos 'eurs sea
ie et de la morale, » ils enfonçaient les portes, nement.

saccageaient les meubles, crochetaient les
te malles et pillaient tout ce qui leur tombait
i- sous la main. .

u i A défaut de l'argent qu'ils espéraient Le cza;
t, trouver, ils --s'emparèrent d'un revolver et héritier e
tt d'un cylindre de roulette et menèrent comme L'emne

otiige un Français employé dans l'étaolisse- j»
 nr

:
nn

\
a ment. it pnuct
6

« Comme ils reprenaient leur route vers
l'Espagne, ils furent surpris par le dôtache-

. ment français, l'officier qui commandait ce L'Opini
3 détachement les somma de mettre l'otage en été envoyi
j liberté sur-le-champ. Du geste, il leur mon- Berlin et -
t trait nos fantassins prêts ù faire feu. Les Espa- à l'eotrevi
3 gnois ne se firent, pas rôpétfr la sommation : exnh'catior

le pauvre troupier tremblant de peur fut re- „"J
ni

, ,
 rn<;« là -hé, et il embrassa, fin de' joie, ses libéra- ?%&*
h

*.Z
! teurs l'un après l'aufre. puissances

« Pendant que notre détachement rejetait P^es " e ce
la bande sur Je territoire espagnol, les cara-
biniers de ia troupe régulière s'avançaient du
côté de Vieilla. Les carlistes allaient' se trou-
ver dans ia nécessité de se readre à notre of- p,tns
ficier ou d'accepter ie combat contre leurs Des lfclti
compatriotes: Ils prirent le parti de s'enfuir à le pape ne
travers les forêts qui bordentlëchemm. Long-
temps après, on entendait des coups da feu'
isolés dans Ja direction qu'ils avaient prUe. »

 *— Mitre es
On lit dans Je Gard républicain : que sa .mis

LE ROI CHASSE!... cifique.

Le roi du Gard a juré qu'il ne resterait pas Jr a c '
une Marianne', pas un arbre de la liberté, pas *
une devise républicaine sur toute la surface "—-— —
du département qu'il gouverne. g}« *

Ainsi les membres du cercle du Nouveau- * •**
Monde ont dû enlever du drapeau qu'ils
avaient placé à leurs fenêtres les inscriptions On lit dans
de « République française » et de « Liberté, « Un de m
Egalité, Fraternité ; » c'est la Gazette de dres, dit-il, n
Nîmes qui nous 1 apprend, tout heureuse. tes, que- nous

, ,,,.,.,„ ,.»,,,„

e qui allait Mais les Mariannes out particulièrement le
ip de Satho- don d'agacer le roi du Gard, et les bonnets

Phrygiens l'horripilent.
Il leur fait la chasse, il les poursuit avec un

acharnement sans pareil. Nous comprenons

'article bo- S^f if^P^f
oi

 !
e ra

PP
ort sur le bud "

mirdiman- f! Yni\ PfB
 ét^ TfP° se ^ «emps opportun.

s du matin, - • che SU hf
6

 ' ,
11
 ̂ ^

 Mananne e
J

 cher
-

3 la Croix- °-,„ f, b°nnets phrygiens jusque dans les
ur d :verses gI '? aette3 des maisons.
ïrticîa i s J0urs derniers la chasse a été fruc-
H i S tueuse.

FOREST. A ^Jfvait à Saint-Chaptes, sur le sommet
aft t arbre de la liberté, une figurine repré-
sentant la République.

Le fait est signalé au roi du Gard.
„ Aussitôt, nous écrit un de nos lecteurs,
*rance,ia ces hommes à figure rébarbative, escortés

e de 1 mte- de gendarmes et. accompagnés d'un scieur de
tux préfets %m arrivent à S ai ni-Ch aptes, en voiture,
imumquée Us traversent le village au galop, s'arrê-
de ïraace. tent, devant l'arbre de la liberté et se préc :.
parvenir, pitent sur lui la hache à la main,

lié aetous Dans leur empressement, ils ne cherchent
reçoivent même pas à diriger la chute de l'arbre qui

i indiquer s abat sur la fontaine monumentale et en brise
réduites à ie support.

tenta da ia L'arbre une fois par terre, les exécuteurs
ctiveinent des hautes œuvres du roi du Gard se jettent «
ère cam- sur la figurine et la mettent en pièces toujours
iront par- a coups de hache, après quoi ils remontent |
îmmeuia- dans leur voiture et partent rapidement, corn- <

i du bud- me honteux de la besogne qu'ils venaient de '
taire.

lonner le II paraît, que les personnes présentes ne s
osent les purent considérer cette destruction sans ef- i
:unes no- troi, tant les démolisseurs y mirent de sau- o

vagene. ;

_ Le roi du Gard chasse donc, mais ne chasse ti
pas seul. Il a des limiers parmi les rédacteurs e

» et les abonnés de la, Gazette de Nîmes. Nous
supposons qu'Azor est un de ces auxiliaires ei

,. ., ou roi du Gard. ei

commî" M
a Ga

r
eîte de Nimes lève le gIbier.

dïours f°r' 'i
£0ns

'
en effet

» dans ce journal :
t conZ- , PL

Ge n
 !st. Pas a Saint-Chaptes et à la Pla-

s élèves ^t W.doivent se borner les exécutions. te
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l'école g res comPlaisances. de

)mmï! ternit!^ ** Narbonne, le 30 août, à la Fra- j ïoc
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:
ait été d " hnftta

d
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n
f aii <*>iels étaient les auteurs S«j

'nicipal lon<rtem^li"^
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OQexcitede

^ T
léricale T*lTlLll f

 flCiers du batai]lon de chas-
 Me;
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 maire de Narbonne. On les «
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-tent ,^^ZSiSonl q£T^ni ^
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a
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éVén
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meatS de notre^^L, son «
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e
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f
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eletleurv
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' Q?. on s'étonne après cela dn nrofond r
iesse? dls

n
créûlt dans lequel ils sont tombés.
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a-dire le S f
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end pas a nous voir élever par Zù

)]iW° ÊSu
e
\in%

x&ciltMes
 volontaires de ia \Z l

se du (e-Tihe dévote. Les faits sont trop connus à L,
N«u'b08fie, ce se«ait une démonstration in» f ÎS

rec t. tt nous suffît d en avo r signalé la nprfi •. ,
avait deLotion et de dire avec le S
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 i?'-

s par ** fiBl en!l'e-t-il drtns l'âme des d^ôts \ t P' 1
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ape

j
r, en Avant-hier matin est venue devant 1P t^ fti«i
VA à conseil de guerre de Marie le un^akire S S
<mm Ja plus haute gravif4 "iiaire ae qui, c

ante Un nommé Pierre Ambron, soldat an x- tomt

& let D37Ô°
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i; aS

ai
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P
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FAITS DIVERS J he^S
. . ^^^ i souhait sece

On lit dans la Gironde ; \
 mit

 ''
 réolaî

« Un de nos lecteurs mii • ï nient, et col

dres, dit-il, nous |Mnsnet les !?In lon_ qU5s secon,î '
tes, que- nous repToduiors i - *$*- SÀ^ s'è)ancer

f VWMW » jb i éserv'eé : mur et l'eGc--

lièî
,
ém"at le « If y a quelques jours, il est mort à Lon-

les bonnets dres, street jyilton-Crescent, une demoiselle
Elisa Courtois, âgée d'au moins soixante-dix

3r'it 1VGC Uï) ftllS»

omprenons « Rien déplus naturel qu'une fille de cet
ur le bud- âge meure. Mais, sur cette tête septuagénaire,
ootortun. reposait une fortune de 40 millions ,*- 60, dî-

ne et cher- sent d'aucuns. — C'était suffisamment de
ie dans les quoi allécher les amis ou amies de la pauvre

défunte ; c'est ce qui arriva, et qui devait îné-
i été fruc- vitablemeat arriver.

« Au lit de mort de la susdite personne,

ine
8
 reoré- voisins et voisines, amies et connaissances de i

Ja susdite personne accoururent.
i * Messieurs les Anglais, tout froids qu ils
;s lecteurs sont, souriaient à la moribonde, ou plutôt a

 t
escortés la part da gâteau. Elle, la tête un peu faible, !

i scieur de promettait à tous quelque chose. s
voiture « Enfin, elle ferma pour toujours ses pau-

 e
r.) s'arrê- pières. A oeine était-elle à sa dernière de-

 cse préc :- meure, que chacun se disputait, chacun you- „
lant être Punique propriétaire de ce qu elle

 cclTerchent laissait, nul ne lui connaissant d'héritiers
 qarbre qui légitimes. . p

>t en brise « Les uns pleurent, d'autres crient, cl au- ,j
très boxent. C'est un vacarme épouvantable. e

êxécuteurs La pauvre vieille fille n'a jamais fait autant
 pse jettent de bruit pendant sa vie qu'après sa mort.

s toujours « Les policemen interviennent; puis un ||
emonteut grand monsieur. Celui-ci prouve que Jean
ent com- Courtois, fils de Jean Courtois et de Mane

 q
,

naiént de Taudin, né à Talence (Gironde), en Fan 1701,
 a

,
au mois das fleurs, n'a laissé que la jouis- :

dsentes ne sar>ce des intérêts de sa colossale fortune à sa
i «ans ef- fille naturelle, la défunte Elisa Courtois, et

 c
i

de sau- que tous ses droits s'éteignent après sa mort, di
pour revenir aux héritiers naturels, s'il s en q

tie chasse trouve, dudit Jean Courtois, mort à Londres
dacteurs en 1838.

îes. Nous « Jugez du désappointement des Anglaises
axiliaires et des Anglais ! » \

 fes

no" i . On mands de Zurich, le 30 août : tril
î laPla- « Hier soir, vers neuf heures, une collision

 p0!itions terrible a eu lieu près de Meiien, entre 'e va- r j
i auaire Peur 1° Gothard, parti de Zurich, et l^ -J

 au(
4

 ' cordia, vapeur venant d'une excursioi.<ftl c-
plaisir et portant tous les élèves des écdJier,
Meiien. ver s«

» Quinze minutes après la collision, le Go-%- pi
thard sombra s - " f veiî

son Ai- Un témoin oculaire donne à la NqmeUe
 pec>tc ' en Gazette de Zurich îes détails suivanî.sau sujet ]

jaf
j

'' de cette catastrophe : ' dan,
de sin- * La jeunesse des écoles de la commune de jj

de Meiien, accompagnée des autorités com- j
oro----.. jmunalês-et de beaucoup de personnes de la d
0r

^
l F localité, avait fait ce jour-là une joyeuse ex-

 sansia rra- cursjon aux ^g^g deNuoIen, et la Concordia,

. qui l'avait transportée dans cette localité, de- m,1
AI ,ff vait > au retour, aborder, vers sept heures, à

»K! Mdlen- '
On les

 c< Mais' èomme l'école d'Obermeilen avait
<atp pris part à la fête, on pria le capitaine de la

Concordia de toucher d'abord à Obermeilen »
^r. i.-, pour Y foire débarquer une partie de ses pas- *
^
er J

^ sagers. I

î*"sfjnt ' ^ a cHrection des bateaux à vapetir n'avait. g
''dans

 eu aucune connaissance de ce changement1
 apporté à la marche de la Concordia et n'a- ^
en t aait pu, par conséquent, en donner aucun ^7s
 •; avis aux autres bateaux qui faisaient leurs

 2courses régulières. 6 i
s légi- Le soir, vers six heures un quart,, le Go- » 1
preux thard quitta Zurich et arriva environ une
îasile, heure après devant Meiien. En continuant sa 97
alom- route depuis ce port, il eut en vue la Cencor-
ofond dia près d'Ueiikon, entre Meiien et Obermei-

len; au moment où le Gothard venait de « (
r par mettre à terre ses passagers à Obermeilen et *> J
de la où il quittait le débarcadain?, Ja Concordia 20 ,i
nus à se trouvait tout près de lui et paraissait vou- *
inu- loir continuer sa route sur Meiien. gj

1 son « Tout à coup, comme le Gothard se frou-
jerfi- vait à deux cents pas du bord, le capitaine et femiei

le pilote virent la Concordia marcher à toute r. le •
! vapeur presque directement sur eux, et avant ng™f '

que les cris de « stop! stop!, en arrière! » '""'
* l er fussent arrivés aux oreilles du mécanicien

 rAe de qui, dans son réduit, ne se doutait de rien, la t0M
Concordia, avec un craquement terrible, se

1 4e trouva heurtée par la proue du Gothard en
icier avant de son tambour. TJn cri d'épouvante
juil. s'éleva, une seconds s'écoula, la Concordia

 Q5
 de marchait avec son beaupré à demi- démoli, ,,!
ser- mais le Oothard allait sombrer. 10
ipé- « La Concordia atteignit le rivage avec »»

tous les enfants qu'elfe avait abord sans autre ~
i'au accident, après avoir, aidé, autant que cela sâ
suait était possible, au sauvetage des passagers et Operatio]
vail de l'équipage de l'autre bateau à vapeur.

ri0_ « Celui-ci ne s'enfonça sous les eaux qu'au
en bout d'une dizaine de minutes, en sorte que

xîe. l'on a pu sauver même Jes marchandises qui nrôni
'ac- ' se trouvaient sur Je pont. llil/I Ai
nS. t Malheureusement il y a eu au moins une
•ter victime, M. Brœndli, comptable du Goihard;

on prétend en outra avoir remarqué dans lai 

îïi- cabine deux personnes qui auraient été en-.'' • Paris
bie traînées dans les flots. ,!)maiii),'g
la Le Gothard gît en ce moment à 150 pieds tepress

de profondeur. Mâcoa'. 

« Une enquête a été immédiatement ordon-! h
-- née sur fes causes de cet. accident, qui aurait 1

 n
 •

. pu avoir de plus terribles conséquences » n ftrf ' ~

. .(Journal de Genève)'.  $%)£?

Un Américain, M. ioiûi T..., âgé de Vingt- Mirseille
quatre ans, domicilié à PhilaceJph>, avait s h - ~ H-
fait la connaissance, de Londres à Paris, de

 v
. ,encA'

3- deux, Anglais avec lesquels s'étaient établis Vienae ' Ur
|u des rapports d'intimité. ' "

 l
j. Cet Â méricain, qui venait pour Ja première Roanne,

fois en Europe, avait accepté les bous pffldess 5'b'- — s-
 3

de ses compagnons de voyage, qui s'étaient K sh Eikn»
offerts pour lui servir de guida et et d'inter ' ~ Gprêtes. . . ,

On était descendu à Paris, à VMM Ntw-
 GreDûbIec castle, rue Castelîanne, 17. •

 s
 g

 10
 _

 :
\ Après avoir visité les princippux moau- ""'

C ments de Paris, on fit des excursions aux en-
virons. L'Américain était enchanté que le ha- °??A m '
sard lui eût fait connaîtres des voyageurs <i
bienveillants.

Avant-hier, ils s'étaient donnés rendez-vous (Besancon
t dans un restaurant du Palan-Royal. Après A2 80- ~
. déjeuner, les Anglais conduisirent l'Améri- ~ Ambérieu
I cam dans un café, situé dans le voisinage de '
! Notre-Dame. ° n

! Dans ce café se trouvait lia' Irlandois qui, Omnibus,,'
eu qualité de compatriote, vint s'établir à
leur table, Cet Insulaire paraissait pris da bois- <g —--
son. I! paya du Champagne. On but à la san-  :—~
té de l'Amérique et de l'Angleterre. Les lan-
gues se délivrent et, l'expansion croissant, ÎM

/ 1 Irlandais qui se disait banquier à Dublin
prit son porte-feuille et étala sur la table des ï^^^Fir:
banlï notes pour une valeur rta plus de 2 000

Au bout d'une heure de libations, soit effet  ' - K
des boissons capiteuses, soit qu'on eût inlro*  
duit un narcotique- dans son verre, -l'Améri-
cain s'endormit. - - i^,,,-,

Lo.*qu il .e réveilla, il était Mul|f m com- n'S.l
memaux avaient disparu. L»0pot dl

M ïchirialement i!' porte !a main à sa poclie Attiie« do i
et bondit en constatant qu'on l'a volé de son

. portefeuille, contenant 130 li.v. st. en hiïkts
de Banque d'Angleterre, et 500 fr. en or. '

En voyant le profond désappointement de ' F '
cet étranger; le chef de l'établissement "oui *•
souhait seconder son projet: un cou» de son «Xi
nett ), réclamant ie gardien, retenti ffit » î*™ ID
ment, et cejui-ci quitta le préau jour que'- f^ff
ques secondes. * que - au dépôt gént

S'élancer sur l'échelle, la dresjpf eoatre Je Gr>enette, 34.
mur et l'escalader a ec agLjté, fout cela f

ut
 modèle, 3 fr, i

—! | !*  ! I I  WWW—m »W». WIWIIMHiiliHW.K .^ IW „

mort à Lon- pour Van Neer l'affaire d'un instant. Arrivé
ie demoiselle sur le couronnement du mur, Van Nee.r fut

soixante-dix découvert par le gardien, prestement revenu,
et qui se porta aussitôt à la poursuite du

ie fille de cet fuyard. Mal en prit au pauvre gardien : Van
mtuagénaire, Neer, qui portait de gros et lourds souliers
>ns TT- 60, di- cloutés, les ôta d'un tour de main et les
sammenf de tança à la tête du surveillant. Le malheureux
ie la pauvre tomba h la renverse,
ui devait iné- Aussitôt, Van Neer prit son élan et se jeta

d'une hauteur de quinze a vingt pieds sur la
e personne, toiture d'un hangar attenant ou mur, se

ramassa sur les tuiles et ss laissa glisser dansaissances de ja rue#
/... ,., Il était libre I
froids qu us u prjt £a course vers l'Esplanade, traversa

>
 ou

 P
!utô

*
 a

 toute Ja rue Saint-P.och et disparut bientôt au
1 peu faible, [0jni plusieurs personnes, entre autres un

agent de police, voyant arriver cet homme
1rs ses pau- effaré qui courait pieds nus et avec une vé!o-
ermere de- ci^ gans pareille, loin de soupçonner en lui
:bàeun you- un malfaiteur qui s'évadait, s'imaginèrent que
s ce qu elle c'était l'estafette d'un concours de pigeons

d'héritiers quelconque et se rangèrent pour le laisser
pas er.

rient, cl au- ignorait qu'on l'eût dévalisé, s'efforça de lui
ouyantable. fajre comprendre que ses t amis » avaient
fait autant promis de revenir.

sa mort. £es Anglais et l'Irlandais, leur compère,
; puis un étaient partis sans régler la dépense.

1 que Jean ^, j>j... se rendit à son hôtel, où il apprit
' , ,

 a
Iî

e
 que les Anglais avaient pris leurs bagages et

1 Fan 1761, avaient refusé que les garçons les aidassent
e la joins- à effectuer ce chargement.
ortune a sa n ne iui restait plus qu'à déposer sa plainte
«ourtois, et c| lez ]e commissaire de police; il s'y est ren-
'
3 sa

.,
m

O"> du et a donné le signalement des malfaiteurs,
1, s il s en qU8qa police recherche activement,
à Londres r

'»

Anglaises

Un audacieux malfaiteur, marin do sa pro-
fession, et à peine âgé de vingt-quatre ans, du
nom de Van Neer, avait été condamné par le

» ^kin«ïnn tribunal d'Anvers à dix-sept ans de prison
'";"''' pour vol et tentative d'assassinat.

t ? u"
 II a réussi à s'éva,1er d'une manière fort

iraimou " audacieuse de la prison cellulaire des la rue des
Uï ZMà f t,îmes cix il avait été interné.les évCJ.uer ,^ru - m&ti^ à rheurô où

 ̂
 détem]g

m le rmX ^ta t
 1,1re rair sarIe Préa "» Van Neer se

' . i L„A
u

.' ay?? «loutres détenus, sous la sur-
Nou^eïu f ^fiance d'un gardon- Le préau avait son as- /
,....';„i't Pect ordinaire, sauf tôufc^«jme échelle de (

s au ,.ujci badigeonneur qu'un manœuvre"af&\î
t
,publiée

-. dans un coin. *- -.,

tés
U
com- .

 De
P?.isJ ^^"68 instants déjà, Van,Need

îes de la i
or

ê'9
au de 1 œil cette échelle st l'idée de s'en

Pn^ex derv.tr pour une évasion avait aussitôt germé
ncordia,

 saos sa c^rvelle. Le hasard vint comme à

len avait
 Condi

tion des Soies de Lyon

ne de la Du 2 SEPTEMBRE l«7i.

3 SORTES S M I § & S § S L,
o g J s o g %- | g POIDS

34 Organsin. £13 2 3 » <> } t ~ ~*
28 Trames.. 7 2 7 » f o " " ?- 8^>
27 Grèges.. !2 „ 7 7 l " 1;8?7

^Lusesù.^2 ^J_! » » "j ' '.".'

BALLOTS PESÉS.
9 Organsin. „ ,, „ M „ ,

__» Diverses'. _» ^ ); H J ?» » » M. 450

j uernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
,ifi l^dumois 91lv

.' Dernier numéro des Laines »nî
 Demie* numéro des ballols pesés Si

» ; *

\l CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS
3e Bulletin da ê Septembre 1872.

KOXBRfi SORTES POIDS

0 dgàrisiis , . , .576 * ..
»a  Trames . • > • »»»
f C .. ~ Grèges... ... i.m •' '
»» . . . Ballots pesés . t rn»

n .; 44.S63
Opérations de déereusage : 9.

J 44.303
3l'S et Opérations d« déiîreusage : 9.
•
ju'au ' ~~——~—- *- r -__,
3 que3q

"\ nnm mtmmin m m
; une

08 îa
1
. ' Ligné de Paris par la Bourgogne

en-' Paris. — Omnibus, matia S 10, il'. — Direcis^
; 9 maiin, 9 33, 8 soir.

.jdds Express, 6 3S, — s. 7 iSf — 7 3o. .. •
Maçon' . — m. 8 13, — s. 6 30,-8 23.

Ion-. Ligne de Paris par le Bourbonnaislrait>
 Paris. — Omn., m. 8 iQ. — Saînt-Garmaîn dts-

» Fossés), o.mn., s. I 23. —3 23. _ (Tarare), omn.)
m. 6 — Roanre, omnv s. 6 30.

Ligne de laMéd'derramêe
et,i Mirseille, r-r Omn. m, 10 30. — direct, m. 7' 80,
ti&i U h. — 8. h. -r- Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 43y
^
u

 Valence. .-- Omn. m. 3 43. — s. 6 h. S0. _-a
.e Vienne. Omn. s. 4 h. 23.

.
s

 I Ligne- de Saint-Etienne et Roanne

g
r
"e Roanne. — Omn. s. 1 {i. 43 s. — Directs m. 7h;

ess ^' — s- 3 h. 43.

J • St-Etienne. — Omn. s, 6 h. 40. ~ Direct, s, JOtiiii
 h. 30. — Givors. Omn. s. B ii.er - ...

   Ligne de Grenoble '

Vv'- ' Grenoble. — Omn,. m. S. 8, — 7. 20, — U 15. —. 
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 25.u

" Ligne de Genève. 'n
' Omn. m. S 13, 9 10, 12 30, 5 5. — Express.%; m. 6 10.  •

Ligne de Besançon  •
as (Besançon), omnibus, matin, S 13, 9 10, —soir,
is .12 30. — Bourg, omnibus, soir, 3 03, 7j45."

.— Ambérieux. Evpress, matin 6 10.

\Q LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Dombeê
j ? Omnibus,, . matin, 6 la, 10 14,-Jsoir, 1 23, 5 40,"à

LITERIE COMPLÈTE
3 Quai Sainl-inîoine, IL '*-
. : : Passage de llilcl-JliciiJ?.

Ameublements enfer pour parcs et jardins,'
Dépôt du Sommier Lucas, de Caen.

Att liera ds fabrication : Itne Usanaîr. Q7.

' (14)

PMEïTilM
Teinture instantanée; îa meilleure pour se

teindre sôi-mêffle.-— Succès garanti. En vente
au dépôt général, Maison ROCHON, rue

Grenette, 34. — Grand modèle, 8 fr.>_J>etit
modèle, 3 fr, 50.(1}
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• p-^ BOURSE DE PARIS — Lundi 2 Septembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures.)

DeriT RENTES ET ACTIONS \ Premier Dernier Précéd. .. „ . nmir ETIONS Précéd. Dernier Dern. VAI Fline \II COMPTANT ' Précéd. Demiei
rev. AU COMPTANT ET A TERME. r . cours, cou», clôture. "aius Baisse ORLlGAUUlNb. c\(^avè- cours- rev. VAU-.LUb AU LUMP 1 AIN 1 clùlure . cours .

v . . o 6/0 . . . , . . ', cpt. 33 2,'J 33 40 53 23 .02 . . Trésor, r. 300, int. 20 f , J. janvier. "HTTT 42-7 30.. .. Caisse Mires
O jouissance 1 -avril • fi'.c. 53 20 53 30 53 20 ... . 03 Seine, r. 223, int. 9 f., J. janvier. . 210 .. 211 .. 15 « Sous-comptoir des enirepreiiei.rs. . 151 50 152 ..

. .. r- 0/0 Emprunt 1871, 69 f. 30 payés, cpt. 83 20 85 40 85 45 . .. . 02 V Paris 55-00 30/0, i\500,septemb. 390 .. 387 50 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 47 50
O Jouissance 21 mai <.."... fr.c. 83 15 8330 8333 10 — 1803 3 0/0, fr. 500, août 44875 430 .. 12 50 Crédit lyonnais, janvier
— libéré* -. cpt. 83 .. 83 23 83 10 ... . 03 — 1809, 3 0/0, fr. 400, janvier. . . 279 .. 279 75 12 50 Sous-comptoir du commerce

... r- 0/0 Emprunt 1872, 14 fr. 50 p.. cpt. 88 50 83 05 88 45 . .. . 15 — 1871, 3 0/0, r. 400, J. janvier.. 25175 251 75 20 50 Crédit foncier suisse 49125 495..
O Jouissance 16 août fr.c 88 45*88 55 88 47 . .. . 03 V. do Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 81.. 81 Crédit rural 400

T .. 4 1/2 0/0, jouissance mars cpt. 80 50 80 30 80 50 ... . 15 V. de Lille 1800, int. 3. fr., avril. 100 27 50 Messageries impériales 542 80 532 50
6 0/0 (MORGAN) r. 500 fr. int. 30 fr. . . cpt. 517 50 517 50 513 .. .73 ... V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 86 . . 86 Docks de Saint-Ouen 125 .. 123 75

270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance déc cpt. 4075 .. 4103 .. 4075 40 .. Ville de (loûbaix 33 50 35 80 .. .. Docks de Marseille. 150 .. 150 ..
27 50 COMPTOIR D'ESCOMPTE cpt. 640 .. 640 .. 645 2 50 V. de Bruxelles, 62, int. 3 fr., mars. 102 10 ... Magasins généraux 350

500 fr.— jouissance février fr-c 040 040 — 68, int. 3fr.,janv. 99 50 101 30 18 ... Compagnie générale des eaux 400 ,
13 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. janvier, cpt. ., 503 2 50 Foncières, 4 0/0, novembre 452 50 400 .. 30 30 ''omptoir industrie linière
32 50 CRÉDIT FONCIER cpt 91) 25 — — 10", novembre.. . 90 .. 90 .. 20 2a Gaz central Lebon 330

500 fr.— 250 fr. p.— J. janvier... fr.c 911 25 — — 1863, novembre. 448 73 447 50 10 . Gaz général 315
9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGÉR. — J. mai cpt. 496 25 495 .. 497 50 1 23 . .. — 3 0/0, novembre 417 30 418 73 20 ., Usines à gaz réunies 060

20 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 300 f. 123 pJ. nov. cpt. 635 .. 633 .. 630 . . 2 50 ... — — 10e, novembre . . 82 . . 82 — oljfig 200 .. 193 ..
. .. CRÉDIT MOBILIER cpt. 433 .. 440 .. 435 . . ... 2 50 Communales, novembre 353 73 353 75 26 .. Gaz de Marseille 470 .. 475 ..

500 fr. — 250 p fr.c. 443 75.443 75 436 25 ... 2 30 — 5», mai 70.. 09 30 io 23 Union des gaz, août 230.. ..
12 50 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. novembre. : . cpt. 530 Algériennes, 6 0/0, r. 130, août... .103 .. 101 .. 32 5o Gaz de Bruxelles
32 50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. . '. cpt. 592 50 592 50 593 2 50 Foncier col., 5 0/0, r. 500, février. 423 .. 4-25 .. . . w. Cail, avril, i 883

500 fr.— 250 f. p. — Jouis, octobre, cpt. 592 50 592 50 592 30 ... i 28 — 6 0/0, r. 600,, février. 352 ! 0 430 .... v. Omnibus de Paris, janvier 660.. 00875
.*.-»• BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS cpt. 1340 .. 1340 .. 1337 30 2 50 . .. j 350 •• 350 .. 12 90 Voiture de Paris 227 50 225 ..

1,000 fr. —300 -fr. p fr-c. 1331 .. 1343 .. 1330 i 23 <-
-
 [Orléans 1842, i 0/0, janvier. . . 990 Romain privilégié 507 30 307 50

42 60 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE. .- cpt. 812 50 023 73 512 50 1 23 . .. ° lRouen 47-49, 5 0/0, juin 930 10 .. Vieille-Montagne 238
500 fr'.— 230 fr p—Jouiss. juillet., fr.c 615 .. 015 .. 512 30 *i Havre 1843, 5 0/0, septembre.. 950 12 .. Guillaume-Luxembourg 232 60

33 .. EST cpt. 340.. 540.. 540 5 ..-« Lyon, 1852 54, 5 0/0, octobre ' 973.. 980.. 23'.. — ohl. priv . . -483
500 fr. — Jouissance février fr-c. 537 50 533 75 537 50 . .. 7 50 -j [Ouest 1832-54, 5 0/0, janvier.. 930 12 . . Est-Hongrois 315.. 317 50

32 .. PAIUS-LYON-MÉDITKRRANÉE cpt. 837 50 857 .. 857 50 ... 1 25 Suez, délégations 400 80 410 ..
800 fr. — Jouissance novembre fr.c. 800 .. ?00 .. 858 75 Est 5 0/0, r. 650, juin 452 50 450 .. 60 .. Cible français : 587 50

10 . . MIDI cpt. 591 25 591 .. 593 ..... 8 75 7 „   , ,, 
500 fr. — Jouissance janvier fr.c 59125 £ IMIe 5 0/0, g. p. l'État, janvier 460 .."ern. FONDS ÉTRANGERS „I!M?I;

< ' IZITJ
58 .. NORD cpt. 983.. 983.. 982 50 ... 5 . . S I Médit. 5 0/0, g. p. l'El , octob. 497 50 497 50 ._rcV- . .loiurt. coins.

500 fr. — Jouissance janvier fr.c 985 .. 985 .. 985 fl 25 50/0 Autrichiens 1852, 5 0/0, janvier / /.
36;.-. ORLÉANS cpt. 855.. 850.. 557 80 Bourbonnais, janvier 285.. 280. .,24 15 _ 1864, 200 fr. juin 275.. 275..

500 fr. — Jouissance octobre...... fr.c. 832 50 850 .. 853 73 Méditerr. 52-55, gar. janvier.. . 292 .- 292 .. 15 ., Domaniales aulr , r. 300, septemh. 278 .. 273 ..
33 .. OUEST cpt. 530.. 527.. 530 Nord, janvier , 295 25 294 75 8 0/0 Kmpr. danubien, 8 0/0 janvier.. . . 961/4 .....

500 fr. —Jouissance octobre fr.c 820 2s Orléans, janvier 28.4.. 284 80 m .. Emprunt hongrois, janvier 247 50 24S . .
5. 0/0 CHÀUENTES cpt. 415 415 Victor -Emman. gar., octobre. .. 280 ..280 .. 70/0 — égypt., v.-r. 70, janvier. 432 10 435 ..

500 fr. — 400 fr. p.— Jouiss. août fr.c. ' Grand-Central, janvier 283 73 282 .. 70/0 — — obi. 66, janvier. . 408 .. 460 ..
12 50 GAZ cpt. 723.. 727 50 723 Genève 1855, janvier 280 V. 70/0 — — obi. 08, janvier. . 903/3 .../.

500 fr. — Jouissance octobre. fr.c 725.. 725.. 728 75 ... 3 70 •- — 1857, janvier 27623 2708030.. — ottoman 1800, janvier 33Ï.. 33750
iO .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE cpt. 280.. 282 50 282 50 5 . . . . ; g Lyon, 3 0/0, octobre 287 50 289 25 30.. — ' — 1803, janvier 349.. 319..

500 fr. —Jouissance juillet fr.c. 280.. 286 25 280 .. 5 ^ Lyon-Fusion, anvier 280 80 28$.. 30-.. — — 1863, janvier 355.. 352 50
... CANAL DE SUEZ V cpî. 46875 470.. 47780 . .. 2 50 'S — 1866, octobre .. . 28050 284.. 60/0 — — 1809, janvier 330.. 33080

500 fr.— Jouissance janvier 1870. . fr.c 470.. 471 25 477 50 '-~ Ouest, gar. par l'Etat, janvier . 282 50 278 75 50/0, — romain 5 0/0, uin 07 7/8 .../.
. . . ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. .../. 303/8 293/. .1/8 . ./. - Lille à Bélhune, octobre 50/0 — russe, août.. .' 94 1/2 .../.

Jouissance juillet cpt- .../. 331/2 .../. . ./. . ./. | Médoc, janvier 245.. 234 75 20.. — — 1807, oblig. mai. 390 i. 390..
— 3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... fr.c. .t./. .../. .../. . ./. . ./. ._• Gisors-Pont-de l'A., janvier 20 — — 1809, oblig. mai. 390.. 390..

. .. ETATS-UNIS, 3/20 1862.. cpt. 107./. 1061/2 1061/4 . ./. ../. ^ /Gisors-Vernon, octobre Honduras, septembre 105 .. 170 ..
Jouissance novembre fr.c. ..'.'./. 1033/4 .../. . ./. . ./. 5 lPefpignah-Praae,», janvier Péruvien, janvier 78 23 77 50

. . . S 0/0 ITAUEN cpt. 08 60 68 75 63 70 ... . 20 <j Midi, gar. par l'État, janvier. . 280 23 2s3 .... .. Emprunt tunisien, 1803, mai 218
Jouissance janvier fr.c. 68 70 68 60 68 80 . . . . 15 g Est, gar. par l'État, juin 279 .. 279 80 .... — — -1805, janvier . . 220 .. 315

. .. DETTE TURQUE 5 0/0 cpt. .... 33 60 54 20 S Ardennes, g. pbr'l'fit., janvier.. 277 50 275 . i.'SO .. Fonds lombards 1860 71, septemb. 515 .'. 515 '.'.'
Jouissance juillet fr.c 31 23 g Oanphiné, g. par l'État, janvier. 280 .. 280 • 30 .. — 1875, septembre.. 517 50 ..

12 50 CRÉDIT FONCIER D'AUTRICHE cpt 960 5 . . g Bességcs, octobre i 30 . . — 1870, septembre . . 518 73 8->i 25
500 fr. — 200 fr. p. —J. janvier.; fr.c. 960.. 960.. 902 50 ... 7 50 -g Charentes, octojbre . . . . 275.- 275.. 30.. — 1877, septembre . . 520.. 522 50

38 . . CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL cpt 960 .. 510 I Vendée, octobre ,263 75 263 75 3Q . . . — 1878. septembre ,. 520 .. 520
500 fr. — Jouissance janvier fr.c. 51125 517 50 507 tO w Bordeaux-la SaHve, janvier ~ rp'lîi \t PS *— — ~^

34(23 BANQUE OTTOMANE cpt 622 50 622 50 2 80 ... Romains, janvie^ 187 .. 186 50 „ T Vïpffiv , c FIN COURANT. FIN PROCHAIN.
500 fr. — Jouissance janvier fr.c. 020 . . 616 25 620 Saragosse, janvier 203 . . 205 . . l "'' '' ;

60 .. AUTRICHIENS cpt 790.. 792 50 800 2 50 Pampetune, oofobre 173 50 3 0/0 -.dt 1 . . ..à à.
. 300 fr. — Jouissance janvier fr.c. 792 50 792 80 800 2 50 Nord de l'Espaghe, octobre 210 .. 211 28 — dt 50 .' 55 90 . '

r, 0/0 Id. Nouveau cpt 780 .. 787 50 — \ val.var. oct. 132 .. 132 .. — dt25 '.
500 fr. — 300 fr. p. — J. juillet .. fr.c 787 50 (Portugais, janvier, 1857 188 75 190 . . 5 0/0 dt 1 '. . . .'.

20 .. SUD-AUTR1CHFT-L0MBARD cpt. 503 .. 802 50 493 .. 2 50 . .. _ ..dt50 86 30 8665
, 500 fr. — Jouissance novembre fr.c. 50378 30373 49023 250 . . . Taux, int. 16 fr., feu, 1870 27250 — dt 25 8385

/..iHOUD DE L'ESPAGNE cpt. 103)30 f f 1 25 97 50 125 . .. Gaz parisien, int. 23 jfr....' 440.. 440 i . 5 0/0 novembre, dt l .. .. .. '.. 89 30 89 35
— 600 fr. — Jouissance janvier 1865 . fr.c Lits militaires, int. 3J fr., r. 600. — — .dt 80 88 85 '88 90 89 50 89 78

, ,, PAMPELUNE-BARCF.I.ONNE ' cpt. 84 .. 83 . . 80 . . 1 23 . . . Omnibus, int. 25 fr., f. 800 435 .. ..,,..— , '— dt25 89 . . ..... 90 . .
, 800 fr. —Jouissance juillet 1863.. fr.c, .M Compagnie immobiJièje" 92'.. 99 '-.. Emprunt italien. dt 80 68 73

, ,. POBTiïGAts ,, cpt. 100.. 100.. 95.. 3 75 . . . Transatlantique., intfe fr.,r. 500. 387 50 387 50 — .dl25 \ ] ;*
tm fr. — Jouissance janvier 1865. fr.c. ..'. Suez, int. 25 fr.; à 860 410.. 4 40 !.. Crédit "foncier... qtio .... "i

I . ROMAINS. — Jouissance -octobre t£63. • cpt. 140-.. 14125 133 75 Tabacs d'Italie, int. 2/8); r. 500. . 488 75 490 .. Sociélé générale, dtto " "i
I" ' SARAGOSSE . , ,- ,_çpt- < 76 .  172 50 163 75 2 fj}__:_J_. Fonder suisse, 5 0/0 . ), 187.. 186/2» Autrichiens dt 10 807 50 ' "if

BOURSE DE LYON — Mardi 3 Septembre (de II heures à midil/2).
FONDS D'ÉTAT m,„: i> LIQUIDATION LIOUIDAIION „„, .„ .„,„.,„ j , •„„

français. COMPTANT, du 31 août, du 30 se-, temb. OBLfGATlOISS. jours du jo»

3  0/0 français... Ville de Lyon 54-56, juillet. A ..
J. juillet 1872.. 55 33 55 20 53 50—55 53 — 1859, juillet..

_ — 65-67, juillet. A ..
Coupures _ 1870, mars... 4i
. — 71 70/0, mars. 531
Au porteur _ 72 330 p. août. 43

— libérées 43(1 . .
Coupures 55 73 — dép. du Rhône, juin. ,.]..'.

Ville de Paris 1805, août. . .

5  0/0 Emp. 1871. — 1869, août
J. août 1872. . . 83 33-85 40 85 65—83 70 De la Loire, août

Rhône-Loire 4 0/6, juillet. . 481 25
Coupures Paris-Orléans 3 0/0, juillet. .

. ., , , Paris-Lyon-Médit , juillet. . 282 .
7 -T^LV * ' * ' — 66, avril ... 886
J. août 1872.... Midi, juillet
„ d- 23 Dauphiné, juillet
Coupures Croix-Rousse, juillet

r- n/n Fmn <Q7-5 potiih. et S -E., t. p., avril. 255 .,

5 jfaSt^!:: 8870 88 63 88 80 88 78-88 90 iSrZ&^t

coup- «s 63-88 V §SSi- ̂ eT:'.!
1
:^: S . .

Xll N- d'Espagne, pr., avril... 211
y 1/2 franrm KO M portugaises, juillet 68 194
4 J ma, "C

7 . ' î,V,e de !-y°n 86, juillet. . .. 522 50

I
'—'-^^ Terrenoire 6 0/0, juillet... . .

FONDS D'ÉTAT COMPT\NT UQUIDATIOK LIQUIDATION îî°nd; g" Çreuzot, avril. . . . ... ..
 Çlrangers. «nu TANT. d „ ;(1 aofiL dll .,"; sentemb Werne-Bockum, juillet 230..

r- O/o italien. . iTT^i ÏTliïr^ : Ccmpag. gén. des eaux, avril. 282 50
O J juillet S 2 :
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 ([c 100 r' Lmpruntantr. 05, t. p.déc.
et 50 fr ' fis NO Domanial. (Aut.) mars

— noiiin. 1 '„„ Emprunt ottoman 03, juil et 350 <,

Etnts-Unislolo::* < K n~r, > G9 avril.. 330
J. mai 72 A ez 5 °/° '• P- avnl 71

5 0/0 Turc Comp. bat. -omnibus, mai. .
J; janvier' ïî'.'.'.'. Crédit foncier suisse

"TZ,,K , VALEURS DIVERSES.
VALEURS DIVERSES

V. Paris, 3 0/0 71 , GAz-
J- juillet 72 .. ... Lyon ?oût72.

Banque franco-holl. . i'" •
 ol,0

[
0
\ï°,ut 72 "

J août 7-' 3 villes du Midi, nov. 71...

Crédit mobilier';*.!; Tl .FONDERIES.
Terrenoire, etc , decemb. 6i

id id 37" f L'ilorme, juin 72
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Orléans . ; ; " • Ac' Sa!nt:Etienne, mai 72. . 310
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, -| Saint-Etienne, avril 72 24» r

Soc. autrich^st. . . 786 23
 d
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 ' Itoche et Firm., avril 72...
,*'" BANQUES. \

- Actions nouv. 723 '° fe'!
e
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j jùj]|e{ 72 société lyonnaise, mai 72.. i^

Lombard-VénUien ; ; ««- t^w^J
1
^*™'  '.sii t» i.-1 ,mi ,., oC5 Lomp.gén.descaux,ju)l!.72 fc

V hMbifrlI" ()mn - Lyon, 90 p., n. 69.. .
I i/nvi-.V"9 i Comp. des abattoirs, février. 415
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 Croix.Rou.se, juillet 72... -\JÊ

— délégations 407 30 408 75
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I J. janxier 70 ... . Le Gérant, h \^>m$
Nord de l'Espagne. .  —-—\t**Wk

' . ianviei' 03 Lyon, Association tyioîr..pl,](Iuo. -Hcgnr,!. ruc ^&m\h
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